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ÉN DùMli^TIQUC, dtatU mii«»a de |cu. ...... . Labmt. 

üN DOMF.8TIOCIF., chei Meatieur de Clumpiillieri. PuTOümta. 

UN DOMESTIQUE, cliei H. Meance.. Nîiavt. 
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MADAME DE VALPIN M*«» Daimm. 

HENRIETTE, »■ femne de Cambre G«»vb. 

MADAME DE CHAUPVIU.EKS CuiATO!>. 

CLOTI1.de, U fille DcsAWt. 

UNE FEMME DE CHAMBRE HLiouk. 

UNE DAME INVITEE U*o». 


IX«IT|:s a lA MAIMM BE lEO. •>. IaVITBa AU BAL Ot M. DC ClUMTriLLIKU. — 

CrRA M U PoiiCi «BcniTt. — Piciuou Jicxu Geb* aeeèt6>. — Ub 

llvitMCE. 


La scène se passe à Paris. 


ACTE 1. 


PROIES TABieiD. 

L« w4np eu ï Pine.^Le tbéitre repréieate Ui mIooi de l'nerali, as 
rideaa nelit diriM de«t griodei piÿcee. Ce rideau eU fertnd au début de 
l’actioa. A dreile Kcatrèa psbiiqac.— A Bauebe, eu un «lomesu (ue aiiit 
près d'uea petite table, et qai ddlim dea cartesa k toutes taa perMsaca 
qui lai rtOMtteiit leura ebapcaui os lesra nasteaui. 

«OBirB I. 

l'N DOMESIIQDE, jui ni »rrj* Tenir* UN JEUNE 

ilOMUE. 

LB DOMtSTiQtiK , OU jeune homnt qui veut entrer. 

Votre chapeau ? 

LB fBl’BB UOMMB. 

Jo lo garderai si roua le periacuez. 


I LB DOMESTIpl’te 

Le règlement reut que roua le déposiez id. 

I LR JBCNE nOHHB. 

Ce râlement est bien poli... Allons ! {ilremet ton chapeau ou 
' dorneslïçue. Entrent un fnonmur et une dame inviiis, puis vu 
oufre ^ine homme twir» de ptunVur* outres qut mfrenl sons di/> 
ficulle, après avoir laissé leurs chapeaux.) 

DEUBltUR JKUNB UOMME, OU dOflUStifUS. 

Pourquoi m’empèchez-rous de passer T 

LB DOMBSTIQCB. 

I Votis n'avez pas Viqe. 

DICXIBMS JEDNB DOMHR. 

Quel Age faul«il doue aroir pour Jouir du pririlége do to ruiner 
è FrascaUT 

LB DUHBSTlQt'B. 

Vingt et uo ans. 

DEUXtiMe JBONB BOMUB 

Jü les ai, monsieur. 
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LE DOHtSTIQUB. 

On ne le dirait pas. Quollo prciKc?... I 

DEl'XIF-llB m^tB HOMME. I 

Mais, voyez mes raousuebes. 

LA DAME ItfVlTSE. » . i 

Elles sont fausses... Voyons ; laissez passer monsieur. 

L8 D0MBSTIQO8. 

Puisque madame de Sainl-Alpboose l'exige... (£ejfune hoiimiC 
dépose son chapeau et enlre.) 

LA DAME 1MV1t£b. 

Est'Oo c^u’on doit ôtro si dilAcile , la dernière foU , la demièro 
nuit que Frascaü ouvre ses portes i ses habitues ? 

LE tiOMKSTiQi E, unnonfoui. 

Madame de Saint- Léon, madame de Sainto-Amaraatho ^<«nn- 
dsnie do Saint-Remy, madame de Sainte-Loretta. {Une foule de ' 
dames en ioiUtles dé bol sont infroduitss.) 

8CEIIE n. 

LssMfiMBS, LE MAJOR D'ANGLEMIRB. 

pneMtSM jii'itE HOMME. 

Ah ! j'aperçois lo major d'Anglemire , surnommé h si juste 
titre lo major Martingale. , 

DiinukiB JBimi noHMB. 

n descend donc en grade? Je l'ai connu général le mou 
dernier. 

Là mm civitis. 

Général de table d'hOto. 

pattnaa iitma noMMS. 

Oît diable a t’O gagné toutes ces croix? 

LA DAME miTia. 

Kti Grèce , au eerricc de lord IUtoo , dont U se dit l'ami et lo 
com(K;^e:id'annes. (y^uJtfajor.) Eh! boujour, cher major, vous 
venez assister comme nous aux funéraillea de notre brillant ot 
infortuné Frascaii 7 Ah ! « * 

LB Muoa. '» 

Vous me voyez navré, madame. . , 

U DAME iMvrrét. • *-* • 

Vous lui doriez bien ces regrets , vous,l 0 jouean.leplusan- 
cien, le plus GJèle de 1a nuiion. ^ ^ * 

LE KAJOB. * 

Détruire un si noble établissement ! le démolir pour lo rem* 
placer par des maisons bourgeoises, des cafés, dc^ bouiiqiit^:. 

LA DAME IKV'tréB. *» ' 

OÙ trouver plus d'attrails. plus de plaisirs réunis sur un mdtuu» 
point? Salons animés, toujuurs pleins d'étrangers riches, Ol»V 
gants, magnifiques, jardins embaumes, bosquets mystérieux , 
soupers doUcals, nuits do fûtes; ol quels balst... 

LE MAJOn. 

Et quels joux ( Comme on a joué Ici 1 Blùchcr y a gagné un 
million, lo morccltal Mouralofs’y est brûlé la cervelle. Souvenirs 
respectables ! Supprimer les maisons do jeu , mais c'est suppri> 
mer l'espérance, dernièro ressource des malheureux. Ils pré- 
tendent par là moraliser lo siècle; faux Uigislatcors ! Jusqu'ici le 
puvro avait pu rôver qu'en allant au Pabis-üoyal ou en venant 
a Fcascali, risquer quarante sous sur une carte ou sur une cuu> 
leur, il gagnerait en dix minute:» tout ce qu'il avait vainement 
souhaite d'âvotr pendant une vio do souffrances... Maintenant 
que lui rcsUta-t-il? 

LA DAME imtéE. 

Bas mémo 1a loterie; on vient do l'abolir. 

LE MAIon. 

Paris deviendra bientôt un véritable coupe-gorge. 

PREUIEn JECME HOMME. 

Mesdames, mefiicurs, no perdons pas do temps ; passons dans 
les salies de jüu. Encore quelques heures, et Frascaii aura vécu. 
Vous ne venez pas, major? 

LE UArOB. 

Dans un iustani! (Tous êortent, excepté dljdngUmire.) 

scÉm ni. 

LE àlAJOR, fes domesliquai au fond. 

Landreuil se fait bien attendre; je pensais qu'il m'aurait de- 
vancé , et U n’eslpas encore venu, fi faut copondaul qu'il m'ap- 
porte cct argent , cos mille ccus , pour quo j'exécute ma sublituo j 
martingale, cclto combinaison Avec laquelle, en six coups, nous 
ferons sauter la banque. Oh ! elle sautera ou je sauterai. Calcu- 
kns : les mille écus do Landreuil et les mille francs que je ga- ’ 
gnerai avec co monsieur Foincclet, ce provincial à qui j'en ai . 
déjà fait gagner douze cents, c'est notre compte : total , quatre 
mille francs. Très-bien. .Avec ceito somme, la martingale est 
infaillible. Voila vingt-deux ans, trois mois, dix-sepi jours que je 
la cherche, et hier je l'ai trouvée. Il était temps, car d» main 
U n'y aura plus de banque, ce s^'ra fini. 11 ue nous reste donc . 


que cetlô nuit, que quelque heures. N'ioiporto, c'est assez. 
Mais Landreuil no parait pas ; qui petit donc lo retenir ? Ce qui 
le retient , jo le dovino , c^csi encore une inattresso , cotte créole 
de la àlartioique qu'il aurait bien mieux fait de renvoyer k sa fa- 
mille ou à son mari. Quo les hommes sont vicieux ! Ils ont à 
leur dUposition lejcu,laplus ardente des passions, la plus belle des 
maitressos, celle qui ne vieillit jamais, ot Us vont e'embarrasser 
do femmes. Mais jolo détacherai de la sienne, et il aéra tout à 
moi, tout au jeu. 11 faut que Landreuil se range. Oui, on six 
cou^ tout sera balayé cette nuit : accent, or, billeli de banque... 
Avec cct iramanso gain, que forons-nous? Ma foi, nous fF>rons 
comme tout le monde, nous achèterons des fermes on Norman- 
die, des ch&leaux sur la Loire, des actions dans toutes les entre- 
prises. Nous forons mieux quo cela! nous jouerons encore, nous 
JoutM^ons toujours, nous jouerons à perpétuité! Mais eesmitio 
écus! CCS mitio ccus! Ah I voici Laodrouil. (.^andreuri etil/i 
il remet son chapeau au domeslique.) 

sosMx: nr- 

LANDREUIL, LE MAJOR. 

U BAIOA. 

Eidinl 

Lwr.ntaL. 

Exeusez-mui, cher Major; vous savez les contrariétés dômes 
tiques quo j'éprouve sans cesse 1 

IB MAJOR. 

Encoro votre créole ? 

LAVl'ACCfL. 

Oui, elle est cause quo je viens si lard ; lorsque Honrietta ro’a 
vu ouvrir cd soir lo secrétaire, elle a soupçonné que mon inlon- 
lion était de toucher à ces trois mille francs en or qn'ello app< lie 
ridicuioment nos petites économies. Elle est accouruo vers moi. 
et alors les rdcrüaiiiaiions d'usage ont commencé. 

LE MAJOR. 

Mon ami, avouez-lo. votre coisduito n’csl pas irréprochable. 
Oe n'cnlèvo pas ainsi la femme d'autrui sans payer du repos de 
toute sa vio une pareillo faute... Vous avez cet or ? 

LAHDREUIL. 

BienlAt la discussion s’est aigrie. Henriette est passionnée, je 
suis vif; ajoutez que dans la matinée j'avais écrit à ma mère 
pour lui diroqueje voulais déciJéraeiit les cinquante mille francs 
‘de draqjtfnts quo ma tante en mourant lui a laisses. .Ma mère tn'a- 
yolt répondu que ces diamants n'éiaicnt plus en sa possession de- 
. puis longlcmps, co qui est inexact, j'eo suis sûr, car quo seraietii- 
ite devenus ? Ab ! mois je saurai où ils sont, madame de Valptn. 
je lo saurai t 

LE MAJOR. 

Vous avez nommé madam'i do Valpin, celle riche comtesse?... 

LAKDRFl'IL. 

C’est ma mère ; elle s'appcllo Valpio, du nom do son sec i.i 
maiK A ma lettre, dis-je, elle avait donc répondu par un refus; 
je lui avais écrit do nouveau dans des termes irès-énorgiqaes, 
très-pQu respectueux... j'étais monté !... Henriette, do son cdlé, 
a fini par prendre un ton si blessant avec moi... 

LE MAJOR. 

Landreuil, il faudra absolument rompre avec celte intrigue 
quo réprouvent haiilemont ks bajoues mœurs ; il faudra ren- 
voyer cette femme à son mari. Vous avez pria ces miileécus? 

LANDREUIL. 

Mais elle o'a jamais eu de mari. 

LE MAJOR. 

A SR famille. 

UNDRELIL. 

Ello ost orpheline depuis Fègo do quatorze ans. 

LE MAJOR. 

O'uno manière ou d'une autre, vous romprez avec cotte in- 
trigue. 

LvnORBUIL. 

J'ai presque rompu, et déjà unn autre pn<9ion... 

LE MAJOR. 

Il faut rompro entièroment ; ramiiié le vent, elle l'exige. Ea- 
fin, apportez-vous ces roillo écus en or? 

URDREUl, fut montranl une bourse. 

Ouil 

LB MAJOR. 

Je respiro ! notre fortune est faite. 

LAM'REl'tL. 

Courons donc tious on emparer t... Venez. {Rnlrenl pUisienrs 
iwitù qui déposetU leurs cAapraux et patsenl dons le salon du 
fond.) 

LE MAJOR. 

Non, j'atlonds quclqu'uu. 
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tAROKCCIL. 

Qui donc T 

IBHUOR. 

Uq prorincia), un habitaru do Dijon avec le<;ue1, depuis trois 
jours, JO suia associé dons !•:> IkiioUco d’on coup parliculier. 

LAMiRttIL. 

Co n’est pu noire tnartingole? 

Lt UUOR. 

Allons donc! prostituer les d<couTorlu du génie au profil i 
d'un Bourguignon inconnu! Oh! non; mais sans lo concours ( 
do CO bravo Dijonnais, notro marlingale no serait pas aussi ' 
sâro. 

laimiiEtiL 

ComroentoetaT 

LB N UOR. 

II nous faut quatre millo Iran -s, Jo tous Val dit, pour qu'elle 
réussisse infuillililomcnl ; voii> n'en apportei que trois nillo, c*o«t 
encore mille francs qui nou« mauquent. Mon provincial noua 
Tient en aido rocrvoilleuiicmcnt. Je lui ferai gagnor co soir, on 
un seul coup, six millo francs, sur lesquels il m'eu donnera | 

millo do graiiflcatiun. j 

UBonant. , ‘ 

Mats pourquoi, cher Major, no pas recommencer Tingt ou : 
trento fois pour notro propre cornpio co mémo coup*!!! sans re- > 
congr h notre martingale? 

LB NAJOn. 

Parce quo ce coup oo peut so faire quHioo fois la i 
soirée. ■ 

LABDRCl'IL. ' 

11 est bien extraordinaire... 


LB MAION. I 

Il ne peut se faire qu'une soulo fois, tous allez le comprendre. I 
n faut que la rouge ou la notro sorte. | 

LA.VbUtl IL. 

Sans doute. ^ 

UMAIOR. 

Jo dis h mon provincial, qui a déjb gagné *deux fols ce 
moyen : Si tous me Toyez latro tel signe, tous jouorci le rouge * - 
si jo fais td autre signe» tous jouerez la noire. 

u.tnncuit. « j 

Trb»>bient • 

tl MAJOR. • • . . • 

Au moment ofl le banquier Ta dire iR'Conleur» j’efiToIe Vun ' 
ou l'autre signe cooTcnu à mon proTÎncial qui, fldôlofflenl.'y I 
obéit. '' ^ 


UBtlRBCIL. 

'Permettez, permettez. Comment saTez-Tousqoec'dst la rouge 
ou 1 a noire quo le banquier Ta proclamer? 

IB MAJOR. 

Je DO lo sais pas plus quo tous. 

UBDRXtni. 


Uah alors T... 


IB MAJOR. 

Je lo dis au hasard. Si j'ai deviné joste, mon prorincia) croit 
quo l'ai un secret, et il mo donne ma gratification. 

LANDASUtl.. 

Oui. Mois si TOUS ne devinez pas juste? 

LB MAJOn. 

Alors, jo mo perds dans la foule. Mais mon associé de Dijon 
ta venir, laissez-moi avec lui ; d'ailleurs , nous n'cmpluicrons 
guère notro martingale que vers h fin de lo nuit, quand lo lion- 
quo sera gorgée do tout Vor qu'cllcaura pompé... nous ta degor- 
^rons. En attendant ce beau moment, allez vous distraire par 
la vue de l’or qui nous appartiendra bientôt. 

LARIkRKUiL. 

Ail ! oui, j’ai besoin do me distraire, do m'étourdir. (H entre 
dans le taU>n du fond.) 

LB MAJOR. • 

Il a une mère, et ollo est riche 1 Ah! c'est mal do manquer 
de respect h sa mère, mirlout quand elle a tant de diamants. II a 
raison de vouloir connaîiro où ils sont cachés... car ils sont ca« 
chés... jo l’approuve, c'est d’un bon fils. 


I 


sciurzi V. 


LB MAJOR. POINCELET, LE DOMESTIQUE. 
Li noMBsngi'B, refenani Poineelet au passoea. 
Votre cannoT 

roi:vcBLBT, /a fui rfuietiant. 

ta vpii;i! 


IB DOlESTiqtA. 

Votre chapeau? 


MIRCBtR. 

le n'en ai pas. 

Il MAJOR. 

C'est monsieur Foincolet, mon Bourguignooi comme il est 
“effaré. ^ 

lE nOMFÜTtOfl. 

Votre chapeau, votL« di<'j>?! ou n'cQiro pas id sans laisser son 
chapeau. 

rmcEUîT. 

Lorsqu’on en a on, mai? iiuiuiue jo n'en ai point... deman- 
dez-mot aulro chose, moa lnliit, ma cravate, mon... 

LB vuon, au 

Jo réponds do monsieur, Uii?ez entrer. 

LB no<qE>TtQCK. 

Passez alors. 

roixcFftr. 

Ah 1 monsieur le Major, mon désordre tous explique tout.» 
jo l'ai vu. 

* LR MAJOR. 

>'ou8 l’avez vu ? 

rniNCEiM. 

Comme je vous vois. 

- LB MAJOR. 

Mais qui? 

W»nCKI.ET. 

L'hommo quo jo poursuis. 

LK MAJOR. 

Vous poursuivez un Imnimc? 

J • POIXCZLET. 

J'en ai poursuivi d<i)b deux ; lui. c’est lo troislèDe» 

V ' -< ■ . ^ LB MAJOR. 

Qui, ldi?, 

romcBLBT. 

L’amant do Joséplia. 

LB MAJOR. 

losépha? 

rOIRCELET. 

C'est lo nom do ma femme. 

«- LB MAJOR. 

t' Uno intrigue? 

• POnrCBLBT. 

'^■Criminelle. Oh I mais cotte fois, co no sera pas comme à Di- 
fOQ. Jv lo tiens, il est ici. 

IB MAJOR. 

Vousn’on êtes doncpasb votre premier malheur on ce genre? 

. P01^CELBr. 

J'on ai eu trois déjà ; le premier h Dijon, ma ville natale... 
oui, je le tiens, jo saurai... 

U MAJOR. 

A Dijon» disies-Tous? 

rolBCBLlT. 

Figurez-vous que le médecin delà ville, nn jeune homme 
fort distingué du reste, m’onlèro Josépha et l’emmène à Mécoii. 
lia Ti*ngcanco les suit de près. J’arriTe b Mlcon, c’était im 
dimaiicho, jo trouro Josephs h la proroonade au bras de son 
amant. 

UIUJOR. 

Le médecin? 

roTKcrirt. 

Du tout ! ce n'était plus le modccin, mais un officier du génio 
d'une tournure parfaite, l'agis celle fois avec prudence. Je mo 
contiens, je mo cache, je tes poursuis dans l’ombre afin de les 
surprendre sans qu'ils puissent nier lo fait; ils entrent dans uii 
héicl. je cours aussilét diorchcr mes Icmoins, jo reviens... ils 
s'eioienl dejè envolés. 0ht mais cette fois.co ne sera pas comme 
h Dijon ni comme à Mècon... J'apprrnds au bout do quelques 
jours do vaincs recherches quo Josépha et son amant sont à 
P.iris. J'y cours. Jo mo présente chez mon député, M. de Champ- 
vilhcrs, ancien juge au tribunal, logé dans la Cité; il m’invite k 
dejeuner, je n’accepio pas, jo sors do chez lui et jo commence h 
errer dans Paris. J’errais depuis un grand mois dans la capitale 
des beaux-arts et do la civilisation sans avoir rencontré mes fu- 
gitifs, lorsque hier, on sortant de l’Opéra, jo crois voir s’élancer 
dans uiio voiture uno jambe et une boliino de ma connaissance. 
J'approche... la voiture part comme un éclair... c'était Josépha... 
elle n’etait pas seule. 

LB MAJOR. 

Ello était avec l’ofilcier do génie f 

romcBLBT. 

Du tout, ce n’était plus l’officier, elle était avccréléganl jeune 
homme que je viens de voir passer devant lo café où j’achevais 
de savourer ma donii-tasse... jo ne mo suis pas môme ddimé lo 
temps dv prendro mon chapeau... j'ai bondi, j'ai couru... mais 
comme je no m'étais pas donné non plus lo temps do payer ma 
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demi-(asso... lo frarçofr. l'impiloyablo garçon m’a poursuiri, m’a 
reicnu cinq minules dans la rue, rolard fatal qui no m’a pas per- 
mU de m’attacher aux pas de mon ennemi... oht mais.. 

LB HAion. 

roiut d'crapnriemeûl, mousieur Poncelet, pas do duel. 

POXCELEr. 

Lo dacH... Û?... c’csl bon pour les brav€,1... j’ai d’oniro 
armes... , 

L’assassinat? ' j 

POtNCEm. 

Oh! non, j'ai des armes plus puissantes, les armes de U jus- 
tice, uoo balance. 

LB SAIOB. ^ 

Un procès en adultère? | 

POWCBtET. I 

Voilé mon rdre; mais quo la rcalisoiion en est difildlo arec 
une fcmroo comme la mienne! I 

LB HAlOa. I 

Vous l'aimez encore peut-être? I 

rOI5CELET. I 

Moi ?... je oo l’ai jamais ainièc. Jo répousai, quoique jeune et 
jolie, parce au’clle pussedait dix mille Iraacs oi quo fûtais loin 
de les avoir. .Mais un an après mon oncle mourut et me laissa 
deux cent millo francs. Ce fut mon tour b être riche. Ma (onmio 
prit alors sa revanche. Elle se mit & dépenser quinze mille francs 
par an pour sa toilette, sons prétexte qu’ello on avait opporlê ' 
dix nulle dans le ménage. Jugez si en allant de ce pas, un homme 
doit être vile miné. Jo me plaignis, on no m'ccoula pas ...')0 
parlai de me séparer, on me dit que pour obtenir la sêpMaiion 
en justice, il fallait avoir quclnuo gravo sujet de platnle, comme 
si jo n’en avais pas eu! Je soulfrais horriblement. Enfin hieu eut 
pitié do moi, ma fetimtc se conduisit mol. Jo^’pha eut un 
ainaul. , 

L& MAJOR. 

Le mcdccin ? | 

POIXCBLBT. 

Lo médecin d’abord, puis l'ofticior du génie... enfin elle a 
pour amant aujourd’hui je ne sais quelle profession... vous l'oni- 
prenex qu’un procès en adultère me sauve. On nous scp.irera... | 
JC serai condamné è faire une pension aliniontalro k Josepha, et , 
ma fortune est assurée pour toujours. 

LB MAJOn. I 

Failcs-le donc ce procès. 

POIXCEIKT. 

Je TOUS le répète, Toilà le difllcüe... la loi veut dos preuves 
de l'adoUère, et les preuves que vous savez. Or Joeépba est si 
mobile, si légère, si insaisissable que lorsque je suis sur le p >int 
de hi surprendre dans les conditions quels loi exiger., crac ! elle 
a dejè un autre amant. Jo pars pour voir un dénouement et je 
n’orrive jamais qu'è un premier chapitre... je crois cependant 
quo cetto fois je touche è mon flagrant délit. Mon jeuno homme 
est ici... je lo découThrai... jo m'attacherai è lui, et, scion toutes I 
les probabilités, il ira chez Josépha en sortant. 11 y a beaucoup I 
do commissaires de polico dans cotto honorablo maison; j’en ai'i 
retenu deux pour mon compte. Ils m'accompagneronU.. et, au 
petit jour, descente, proc^-verbai, arrestation, enfin, procès en 
adultère. 

LB MAJOR. 

Savez-vous le nom du jeuno bommo imprudjnl que tous 
venez chercher ici? 

POlKCBLST. 

Non; mais j’ai ses traits lè... Jo te trouverai, soyez-en sûr... 

Un beau jeune bommo, bien fait, élégant, plus jeune quo lo mé- 
decin do Dijon, et iofinîmcitl supérieur, sous tous les rapports, è 
l’oincier du génie de Mâcon. Oh 1 Josépha a du goût; il no faut 
pas quo la colère m'aveugle au point do ne pas en convenir. 

LB MAJOR. 

En attendant, touIoz-tous quo nous allions concerter et 
mettre h exécution le fameux coup que m'enseigna enCrèco lord 
Bvron, mon ami, mon compagnon d’armes, co coup qui vous a 
déjà (ait gagner douze cents francs, et qui doit vous en faire ga- 
gner CO soir six mille d'emblée? 

rOINCELBT. 

Si je le veux? mais de toute mon Amot Si jo suis ici, moi qui 
par goût et par habitude mo suis toujours tenu éloigné dos mai- 
sons comme colle oh nous sommes, c'est que i'oi voulu voir si lo 
vieux proverbe : «Malheureux on femmes, heureux au jeu,» 
était vrai ou non. 

LE MAJOR. 

11 sera vrai pour vous. 

rOl.VÇBlET. 

Allons, monsieur le Alojor; mais que je mo souvienne bi n du 


rûlo que j'ai à jouer dans cetto partie, è laquelle, jo lo confesse, 
je ne comprends rien, si co n’est quo vous la gagnez toujours. 

LB MAJOR. 

Cela DO TOUS sufQt-il pas ? 

POIRCSIBT. 

Sans doute; nous disons donc, répélez-le-rooi, je tous prie, 
car nia tète est un peu troublée... Vous serez assis près du bsn- 

3 (lier aumomenl ou Ü se disposera b foire tourner lo cyliudio 
e la roulette? 

LE MAJOR. 

Très-bien; et tous, monsieur Poincclcl, tou» serez placé vis- 
è-Tïs du banquier. Vous mo regarderez nxèment, comme hier. 
roixcELlTT, faisant un jeu de physionomie, 

Ainsi, n’«t‘Ce pas ? 

LB MAJOR. 

Non! c'csl trop d’affectation. Vous pensez toujours à toUo 
femme. C’est beaucoup mieux do cotto manière : si je ferm'’ 
l’œil droit, vous mourez volro or sur la rouge et vous ga- 
gnerez. 

POinCBLBT. 

Si, au contraire, tous fermez l'œil gaucho, jo rocllraisorla 
noire, ot jo gagnerai parcülomoni. 

LB MAJOR. 

A mch'CjUoI , 

POINCBLBT. 

Dans les deux cas, je dois gagner ; sculemoni, il faut qnr r 
remarquo avec la plus grande ailcolion quel est l'œil que vous 
fermez. 

LE MAJOR. 

Six miHo francs Tslent bien celle peine. Venez, mainicnant. 

POIXCELGT. 

Jos«.pha, je saurai lo nom de touO troisième séducteur, et si 
jo vous surprends ensemble... 

LE MAJOR. 

Venez, la fortune tous traitera mieux que les amours, (/fi ch- 
iretit dans le salon.) 

soiim vz« 

' HENRIETTE, lxs Dombstiqi'es. 

• HEXtitETTR, à fa porfe de ranJicfiainbrc. 

Dois-je aller plus loiu? Jo n'oso pas. 

LB tiuMEsTiQVB, allant au-depani d'elle. 

Entrez, madame, ne craignez rien. 

aiRRIBTTB. 

Où suis-je, mon Dieu? 

LB DOMBSTIQl’I. ■ 

Dans une maison où voos serez parfaitement accueillie. (Le 
domestique s'assied au fotid.) 

uBrJRiBrrB, MfU aroir enfendu. 

£$t-co bien ici qu’il est Tenu? Esi-co bien la maison que 
m’a désignée la domestique par qui je l’ai fait suivre? Ou-' 
n’ai-jo pu lo suivre moi-mâme... jo serais sûre; mais je Toudran 
savoir où je mo trouve... (On entend un èruil de voix et des 
éclats de r»ra.) Cos paroles bruyantes, ces éclata de joie, vnü^ 
do femmes que jo crois entendre... On vient!... 

soxans vu. 

HENRIETTE, POINCELET. 

POincBLBT, ret'cnonJ, un camcJ à la main. 

Enfiu, jo l'ai vu, lo séducteur do Josépha... ot, grAce au 
Major, je sais son nom, son Age, sa position dans le monde. 
Pcrsoiino no m'observe, prenons quelques notes. (71 7cn(.) 

UEM RJ ans. 

Jo n’oso m’informer. 

POIMCELET. 

. Il no mo reste plus qu’è savoir son adresse, que lo Atajor n'a 
pas pu rue donner. Jo la connatirai en le suivant ce soir ju^quo 
chez lui. Il s’appelle le comte Anatole do Landrciiil. 

tiEMniciTB, çti« ê'esi approchée de lut. 

Lo comte de Landrouil, vous le connaissez? 

POlMCELBT, saluoriJ. 

Aladamc... 

HENRI ETTB. 

l’ardon, monsieur, vous avez prononcé un nom... Vous con- 
naissez U. do Landrouil? 

POINCBLBT. 

l*as moi, mais Josépha. Elle parait mémo le connaîtji:’ beau- 
coup plus quo vous et moi; mais co sout là dos afTaires trop per- 
sonnelles... (H passe à droite tout en écrivant ) 
uExnimH. 

Il est ici. 
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LELÏVRE nom. 


I 


KntlCll.VT. 

El il ne m'échappe» plus; il payera pour ka deux autres, le 
médecin et l’oCOcier du ^aio. 

BxnainTX. 

Que Teut-il dire? 

eOMCiLtr. 

Un séducteur (iirét... Allons, madame Joscpha; mais, tant 
mietnt, la i^paraüon qui m’eat duo sera plus cclaianto, et je 
l'obtieodrai. 

SXSntBTTL 

Que dilas-Tous, monsieur? 

roiscaLFT. 

Que M. de Landreuil ne sali pas jusqu'oh pont le condiuro la 
Tengeanced’un mari qui n’aime pas sa femme. Mois, pardon, je 
TOUS quitte; un coup superbe... (/I a'orr^/e au momeni dt sortir.) 
Celte dame me parait beaucoup mieux que toutes celles qui 
•ont id... Cel air dUlioguo... iouressaoi... Elle se sera trompée 
de porte... 

il MAioa, au fond. 

Eb bien, moDsieor Poioccict! 

roiKCELrr. 

Me foiU, Major, me voilà! On no devrait jamais fréquen- 
ter que des majors dans sa vie. {Il tnrt.) 

6CÉIIE vm. 

IlENlUICITi;, Kutê. 

D aime une autre femme... Ne devais^je pas m*y attendre? 
Et que m'importe la perte d’un amour que depuis longtemps je 
ne pariage plus ! C'est une autre douleur qui m’appelle ici, dons 
eeite maison si mystérieuse pour moi. 

SCÈNE IX. 

HENRIETTE» LANDRF.UII>, LE DOMF^îTIOI’K, çui mI entré 
un instant dans le saton. 

LAllDMUii, OU domettique, 9HI mtr'onrrr la draperie, et taiue 
voir un coin de l'éclat et de ta pompe de t'rndroi^. 

Vous dites qu'il est entre ici ? 

' LB DOMSSTIQIB. 

Oui, monsieur le comtr. 

BCnaJBTrB, te reconnaissant. 

Lui! 

LAiroaiuiL, descendant d droite. 

Très^bien! Je saurai ce que me veut ce provincial, dont les 
yeux imperiioeols no m'ont pas quiitô pendant tout le temps 
que j*ai regardé jouer. (./di>erceron( //cnri«(tc.) Ah ! vous ici, 
Btadame? 

BXtnUXTTB. 

J'accourais tous dire... 

LAirnaEvii. 

Vous m'avez donc suivi, pour savoir que j'étais ici ce soir t 

DEJiaiKTIS. 

ExcusezHsoi si j'ai osé... 

lÉAMOaSCIl.. 

La jalousie... 

nnraiBTTB. 

0ht non, fla*y aplus de jalousie lorsque restime... 

LANDHECII.. 

Enflo, que voulez-vous, madame, et qu'avpz-vous encore à me 
dire après l'expUcalion dont nous sortons à peine ? 

UESnttTTB. 

Je venais vous prier, monsieur, de ne pas disposer de l'a^nt 
que malgré mes supplications, mes prières, vous avez pris ce 
soir dans le secrétaire. 

u:«Dnscii. 

Encore!... Cel a^ot n'est-il pas è moi? 

HCtatnrt. 

Sans doute ; mais mon enfant est à vous aus^, et demain, tout 
sera vendu chez nous ai nous n'avons pas de quoi payer cetto 
lettre de change... il y a jugement rendu contre vous... vous 
pouvez aller en prison. 

UXDRZUU. 

Je sais tout l’intérét qne vous prenez à moi ; mais permettez- 
moi de vous faire observer que ces conûdences de famille dans 
un pareil moment, dans cetio maison oît tout reK’niii dns ac- 
cents de U lote et du plaisir... Quelqu'un... silence! {jdpercevant 
Poineetet.) Mon proviodaL.. 

sexars x. 

Lb MUb, POINCELET, venant du fond; puis plusiium 
aooBuas qui entrent. 
poiNCXLBT, arec eoUre. 

Oa m démit jamais fréquenter des majonl.,. 11 va venir.** 


^ Je lui ai fait un signe aussi !... Je veux lui dire seul à seul, face 
à facef... L’imposn^ur! m’assurer que ja gagnerais six mülo 
francs av>‘C son coup qu'il disait infaillible, et m'en faire {icrdre 
I deux oiiUot Ah! c’est trop fort!... (Entrent o/tmeurs /oncHrs. 
i Allant vers landreuit.) Bonjour, Landreuil! voua ne vcaez 
pas !... 

ummBUib. 

Jft tous suis!... (It tes reconduit imqu'au fond; ils entrent dans 
le salon après atoir dépo^ leurs c^ipraar.) 

roixcBLET, reroftnaisfant /.andreuit. 

C’est lui! le troisième séducteur de Josépha!... Bon! fl est en- 
core en train de séduire... 

UMBREitL. redescendant, d ^enrrelte. 

Vous le voyez, miulamo, l’endroit est mal choisi pour uno ex- 
plication comme celle quo vous ôtes venue chercher ici... 

poiRCBLrr. 

Il échapperait à mavengcanco par un autre délit! serais-je 
assez malhouieox pour qu'il fût déjà inûdèlo à ma femme T 

UROAHCIL. 

Madame, jo suis forcé de vous quitter... 

IIENRiETra. 

Mais votre filloest malade, ello souffre, ello exige des soins... 
Cel or quo jo vous demande avec instance peut lui rendre la 
santé, la vie, no me refusez pas! 

LAKORXril. 

On m’attend, madame... jo vouslo répète, je suis forcé do vous 
quiuer... (/d Poineetet.) Deux mots, monsieur .. Diles-moi pour- 
quoi, atlaché b mes pas depuis uno h^tire... (te rideau d/t fond 
rouvre et laisse voir une tatle roulette entourée de joueurs^de 
femmes étégaa/es, par/cs de /leurs et de diamants.) 


80 SMB XX. 

Les M&mks, LE lUNQUlER, lis Jotmaa. 

ta BSKOt'IBB. 

Messieurs, la banque va fermer, c'est sa dernière nuit, c’esi m 
deruière heure; faites votre jeu! 

nBRRirm. 

On joue, ici ! 

VICE vou. 

Je bis cent louis i 


Moi, mille louis ! 


UBE AOTEB VOIX. 
tlTE Atrr..B VOIX. 


Trois mille louis! 

L8 BWQCicn, au fniKftt <f un atfrncc général. 

Rien ne va plus!... neuf! rouge! impair et manquet 
iiHB votx, doim'nanriin toiig murmure et la musiçut. 

A moi vingt mille francs! 

UNB Ai'TRB voix, dé même. 

A moi quarante mille francs! 

CRS airrnc vorx, de mime. 

A moi la mort ! (On mictid un coup de pistolet.) 

uttnntKTtn- 

tin suicide! (/’fustcurr domesliçues se dtrigenf du ctftd d» li 
détonation.) 

semm xn. 


Les Mëmp-S, LE MAJOR. 

Lt MiUOR, allant rapidement rtrs Landreuit sans voir J/enrieUê 
n» Püincelel. 

Venez, mon ami, le moment est décisif, la banque a gagné six 
cent mille francs ; nous ruinerons, nous eiiermineroos U banque, 
ma marlingale la tuera... Venez! 

HEVRiinTB. arrêtant Landreuil. 

Non, monsieur, il n'ira pas. 

LE Biioa, élomét saluant. 

Madame ! 

LARDRBUIL. 

Prétendriez-vous m'cmpôclicr, à cette minute suprême, de 
faire ma fortune, quand elle m’appelle, quand eUo me tend lea 
bras? 

HCRRIBTTB. 

Mais votre fille mourante vous tend lea aiena auMt Vous allet 
tout perdre. 

IA!V 0 RBUIL. 

Je gagneraL 

POIRCXLXT. 

Ab 1 l'amant de Josépha n'est qu’un joueorl 


LB MASOa. 

Je vous on supplie, venez l 
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U LIVRÉ A6U. 


Ll BAIVQDm. 

La banque Ta fermer , e’e$t sa dernière heure { faîlea votre 
ieul 

LRNDRKrii, à f/enrUtU. 

Vous entendez, Iais$cz>moi. 

niNfunrR. 

Que votre hooDeor, que le nom que tous portez, vous retien- 
nentf 

LAROHRVTL. se déÿoçtant au èraif d'un sac d'or gui te vide. 

Do l'or, madame, do l'or ! 

HE^Rima. 

Du pain !... du pain I... 

landabul, te d/ffaÿfont. 

Laissez*moi, Honrielie, ma de&imee le* vent, {/.andrruil est 
«nfrafne par le Afajor ; mais celui-ci eU arr^ie par J^oûtcelei.) 


M“* DE VALPIN, «ifrfinï de droile, et examinant plutteun 
papiers qu'elle tient. 

: J© désespère de le ramener è d« meilleurs sentiments; wi 

dormères loitres n'iccuseni que trop son ûittraiilade et sa détes* 
table conduite. Il esi inoomgible. Après m'a voir fotcée è mei^ 
marier pour échapper, dans ma vU-iUesse, aux douleurs de U 
imsorp, il veut malmenant, il r xige que je lui sacriâe ce au© j« 
dois à la gnnerosité de monsieur de Val^ii , mon swdftd iiên. 
Cela no sera pas, ma romplsisam'e ser,iii un crime. i/ilü*4'rtite 
un /)>m,e-tique vtenf.) M.i.NMtiois-;|lo JlenfieMeî (Ze /Jometfique 
tort O ÿfmrAr.) Oui, je snivdvoi'lê»» poursuivre le projel lovetè 
qoo j «I formé ; il m'jr force, ce projet recevra aujourd’hui ittèaia 
son «lécuiiun. 


HENTUFTTE. LE èlAJOR, pniNCELET, us Joveom. 
roi?rcRiET. 

Dn instant ! ravissant major 1 Fh bien 1 j'ai perdu, perdu deux 
mille francs, lorsuue vous m'aviez promis do m’eu faire gagner 
su mille d’un seul coup. Com>- ont cela se fait-il? 

LB MkJOR. 

Je ne sais ; vous n'aurez pas bleu vu , peut-être , le signe con- 
venu entre nous. 

poiACRi,rr. 

Allons donc, vous avez fermé l'ceil droit, j’ai mis sur la rouge, 
et je n'ai pas gagné. 

tB Muon. 

Ai-je bien fermé r<ei1 droit T i 

FOi?icrtirT. I 

Ab ça, vous moquez-vous de moi ? I 

LS uajur. I 

Permettez, monsieur; on m'attend... une partie intércasante. 

KuivcELET, paemnl son brat tout eelui du Afa;or. 

La mionuo aussi était inléreesante. 

IB MtiOA. 

Mes conseils sont nécessaires b un ami, ma fortune est liée à 
U sienne... il joue, et je veux lo guider... if t'agit, enfiu, d’un 
gain de six cents miUo francs... Vous comprenez?... 

POIACEtlîT. 

Je comprends, alors, que Je dois vous accompagner ; vous me 
rendrez mes deux mille &anc>. 

IB BAIOn. 

Monsieur, cette prétention do no point me quitter est un© vû^ 
lence... Vous oubliez quo nous somrnc« h Fihscoiù [ 

REvniBTTB, comme ei elle a'crriliatf en sursaut. 

Frascaii !... Jo suis è Frascali, dans cette maboD de boute ol 
d’infamie, Frascati f ! 

set;. - X V 

Les MênBs. LA.Nniti:nf.. 
iB ■AiUR, allant à ^«inireufi. 

Eh bien l nous avons gagné ? 

LAADASuiL, pâte et c/iancelant. 

Non! 

LB HAtOA, arec mi arand élonMment. 

Pas pofslble... M .1 marlinziloy... 

Li?mnBiriL. 

Tout perdu!... Ruiné!... ( /t te cache la figure dans tes 
maint. ) 

IIK^UllETtS. 

Ma pauvTO flllo I (Bile temhr n ise A ^«cAe.) 

LE BtNuCiSR. 

Messieurs!... labaiiauc va f^rnn>r; c'esi ta dornlèro heure, 
feiles votre jeu ! (Le rûiMu baissa sur tes demieres paroles du 


Amquier.) 


ACTE II. 


DECÏIÉIE lACtEAÜ. 

Gbes madAB» d« Vilpiu.— .fo ulo«. Pinu* liC4(rii»<i.^Pi>n« aa f«o4, 
à dfvile UB Roén^oD.— Dfs.ui •!«« p«pifr», i«o( m qu’il but poor 
a«rir« — A fUttcbeBscaiiApi, du mSoi-rtU) dmitrentuB peUlioeuble 
4« tBDUiii» dtDi le t\jU Louii XV FauUud*, cbeûee. 


M«* DE VALPIN, HI-NniErrE, entrâW dé 
t>B VALPiv, s'asseyant à droite. 

Avez-vous écrit 6 mon aviKai? 

Bk.HRirrTB. 

Oui, madame. 

M“* DE VALPÜf. 

A-t-il répondu? 

RE5AIETTR. 

Monsieur Maurice viendra co malin. 

M*» Dg VALPIW. 

Jo vous remercie, {l/enridte m se retirer, eiie la rappetU.) 
, MademoisellQ Hcnriotie? ‘ 

\ HRXHIETTB. 

1 Madame 1 

{ OB VAietIt. 

. Vous paraissez mieux vous pxiricr, co fflatlo, étM pfui gifo... 

«EVR1ETTB. 

J’ai reçu des nouvelles d’Ernua. 

B“* DB Valpi». 

, J CD ciais sûre ! 

HBÎtarETTB. 

Madame est bonne. 

ne VAtèii^. 

Fait elle toujours des progrès «ians ce hotrveau pensionné? 
iiwaimp. 

Oui, madame. Elle a été trois fois la première dans sa classe; 
^n maître de géograf hio est lrè*-coni.>nt, sa malireseodA uîsno 
ladoTu; si vous voyiez, madame. In joli mouchoir au’elle m'a 
brodé ! ^ 

I B»* DB VALFrit. 

Ueureuse mèrel 

l/EVniBTTf. 

! Oh 1 oui, madame, bien heureuse. 

M"* OB VAtèn». 

Assej-ez-vous un instant prés de moi... IffenfleUe brtnd im 
tiegeelteplacepritdejV^’ de Falpin.) Puisque vous êtes plus 
calme aujourd’hui, voudriez-vous tiiodirésiir qtielld fftdics'îon 
vous ôtes irnue, il y a quinze jours, vous prô>enipr chez moi 
que vous ne ronnaissiw pas, dont vous n’avieiiàmdlSéh^oda 
parler, peut-èlro? 

HExaiETTg, péniblement. 

Jevoos dcrti plus d’one confidence, rtiaJamé; fAtleodiU doll 
voufplflt de m interroger, l/hisioire de ma vio... 

M“" DB VACPIjr. 

Jo ne veux en savoir que ce qu’il vous conviendra de m'ea 
dire, et uniqunmeut pour vous prouver quCje rtett-àimp.ivprtar 
vous col entretien tout amiral. Vous avez désiré n'ôire désignée, 
iei< qii“ sout vixre nom de demoiselle* afin que le nom Je Wlfa 
mari no fût pas connu ; j’ai souscrit à désir, j’al respecté (tn lérhA 
pulu honorable. 

nB?»AIF.TTB. 

Oh ! je vous en reraercio eocoro une fois, je vous en remer- 
cierai toujours. Uui, c'est par un scrupule quo vous venez d’ap- 
pr^i*T avec tant do délicatesse, quo je n^oi pas ose garder lï 
nom de mon mari en me plaçant dans les rangs delà (Wmcsiicilé. 

DB VALPIB. 

Que cette expression... 

HETfAlBTTB. 

Je n’en rougis pas, madame; tout travail ennoblit le cœur, al 
je n’ai jamais été plus intimement i^aiiifailo qna fe jour oh j'ai 

E u mo dire, en me retirant là-limit, dans la pciiio rhambie mi u- 
|ée par vos bonbts : Que c’i si bon pour le sommeil d’une mère 
d aioir gagné le pain do sa ûllu ! Mais voici, luodane* eoiuioeot 
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tSUVREKOIB. 




me TiDt riofpiratiOD de me pr^nter chez tous, ou plutôt com> 
ment el1(* Tint k ma nilc, car lesangps ne rUttent plus guère que 
les enfants. Nou» étions à Paris depuis sii ans, ma flito el moi, 
Tirant de U peiiie ppiision que mon mari nous y allouait et nous 
faisait parvenir deux fois par an des colonies, lorsque... Mes j‘ai 
oublié de tous dire, madame, que je suis do la Martinique. 

DK VAI.WJ». 

De la Ifortloique même? 

BR!SAimK. 

Oui, madame. 

DRVAim. 

Je TOUS demande pardon de tous aToir interrompue... mais 
certains rapports quo mon (Us a eus arec une personne de celte 
colouie... des rap(H)rta d'intérdt... 

HRARIBm. 

Ah! monsieur de Valpin... 

PRTAtrm. 

Non pas, monsieur do Valpin, je n'ai pas dVnfant do co nom, 
mais un (Ils que j’ai de mon premier mari... Oui, j’aî un ûls !... 
l’ûursuivex, je vous prie. 

BKTRrrrTR, à part. 

Aidez-moi, mon Dieu, aider-moil 

tt noiasTiQui, au fond, annonçant. 

II. Maurice I {Ntnritife $e Uct, ra remettre »a chaise à droUe, 
au fond, et passe detont Maurice qu'eite salue, et tort à gauche.) 
lULiRiCK, après avoir salué Ilenrietle qu’il a regardée a/ten/tre> 

menr ; à part. 

Je n’aTais jamais to cetto jeune dame chez madame do Val* 
pio. {Jl met son chapeau sur le canapé.) 

Bcitfn ut. 

MAURICE, DE VALPIN. 

01 VAirm, qui a vu ce jeu de scène , se levant. 

Vous regardiez ma nouTelle demoiselle de compagnie? 

MACHICR. 

Oui, madame, ses manières distinguées m'ont frappé. Il n’y a 
pas longtemps qu'elle est chez tous? 

M“* DR VltriT. 

Fort peu de temps en elTet, j’en suis irès-conlenlo; son carac- 
tère est simple, el malgré une cerlaine eialtation dans les idées, 
ello a le cœur plein de nobles seoiimenis. Je la crois au>dessiis 
de la cooditiou modeste quo U nécessilo l'a sans doute obligée do 
prendre. 

MAÜRICR. 

C’est auvl mon opinion, s'il m'i‘st permis d’en OToir une sur 
celte dame que j'al i peine entrevu*'. 

M** DE TALflR. 

Oh t TOUS, on le sait, tous é(r$ porté è voir tout en beau dans 
l’humanité. Vous êtes un philosophe, un réformateur, comme on 
dit dam le langage mo terne, {/filant prendre deux lettres sur le 
guéridon et qu’tlU fui remet.) Quedirez tous pourtant <!e ces deux 
èpltres quo mon aimable fils m'a écrites ces jours derniers? 
Voyez! 

KAonicK, après avoir rapidement parcouru Us deux Uttres. 

Votre Dis était né aussi bon quo les auiroa hommes; il a été 
mal dirigé. Ses passions, qui auraient tourne i l’avaniage do loin 
tous une main intelligent'* et ferme, sont devenues des vices 
dans la voie fausse où, par faiblesse, on les a laissé a'egarer. (/f 
lus rend Us fehrei.) 

M** DB VAIPIN. 

Cest possible; mais comme il est trop tard pour modifier mon- 
sieur lo comte de Landreuil. mon fils, je tous ai Ût appeler, 
cher monsieur Maurice, pour tous dirr* que. fatiguée do scs dé- 
portmients autaoiqu’indigncc do le Toir aujourd'hui me deman- 
der encore des secours que je no pourrais lui accorder sans dé- 
pouiller les parents de mun secon 1 mari, (eu monsieur de Val- 
pio, mon intentiou est de le déshériter. 

■AURICB. 

Le déehériterl 

DB VALPIÎI. 

C'est moD désir formel, mon irtentloo irrévocable. 

MAI'UICB, 

La loi nouvelle ne se prête pas h ces actes de viidcnce, si 
communs, je le sait, dans 1rs ancénis temps; dis croilau pardon, 
ello riniposcmèmc. 

DB VAIPIN. 

Cestforl charitable de sa part; mais si jo ne désherilo pas mon 
ois, il aura le droit après ma mort de s’emparer du peu do biens 
que j’aurai sauvés de ses rapines, et ocs bions, je vous lo ré- 

S èle, proviennent du chef de inonsiour de Valpin; ces débris 
tiiM gnodo fortune doivent aller à ses novoux. 


■amma. 

Poorquoi ne pas faire on partage qui oondhcraH h la fois vos 
devoirs envers vos oeToux et votre générosité pour votre fils? 

U** DB VAtfCff, 

Mais mon fils a déjb dissipé les onze douzièmes de mes biens; 
voulez-vous quo je le fasse encore participer au partage de oeUa 
dernière et faible fraction ? 

■ADRICK. 

n D'aura que eela après vous. 

M** SB vAtain. 

Six mois après ma mort, il s«rait aussi misérable qxie el J6*ne 
lui eusse rien laissé. 

■AORICI. 

Il porterait la peiue do son inconduite. 

■"* DS VALPIJt. 

Mon fils aura eu assez de loris nnrers moi pendant ma vie, 
pour que je n'aie pas besoin do lui fournir l’occarion d'en avoir 
un de plus après ma mort. 

RADRICt. 

Je sais tontes vos bontés et ses nombreuses fautes, mais, Jo 
■ TOUS ( D prie, rongez èia jeunesse. 

«•* DB TALFIH. 

Un Joueur qui me ruine, iin libertin qui me déshonore, qui a 
été sur le point, il y a quelques années, do souiller son nom et 
son titre en le ponageani avec une femme, une créole de la Mar- 
tinique. Il Tdutaii épouler rotte espèce do courtisane, qu il fré- 
quente toujours, j'en ai peur. 

■AITR1CB. 

Vous m’arez mille (ois vanté l’intelUgenco do votre fils. 

H"* Dt VALPIN. 

Il n'en est que plus coupable d’en userai mal. .Monsieur Mau- 
rice, vous êtes ravocat do la famille; è ce tilro vos avis sont 
toujours les bien venus: mais aujourd’hui, dans 1rs haiu« con- 
seils lie ma raivon, j'ai décidé que mon (Us n'aurait plus un seul 
denier do moi. La loi, dites-vous, no permet pas reibéréda- 
tien? 

SAniici. 

Non, madame. 

M** DB VALPIN. 

Soit, mois elle ne saurait m'ompécher de vendremeo proprié- 
tés et de distribuer k mes neveux le prix do vente. ConseiUcz 
moi donc sur 1 a meilk-uio iL,a.iii-;i: du me Uefain- üc i»*s .ui- 
meubk*» dans le délai le plus prochain. 

MAUaiCR. ^ . 

Jo vous donnerai un autre conseil, modame,* c'est do songer à 
l’interprétation que le monde ne manquera pas de donner à 
oetle action qui aboutira à déshériter votre Dis d'une manière 
moins directe, j'en conviens, mais cent fois plus scaudaleuse czh 
eore. 

M** DB VALPTN. 

El que pourra dire le monde ? 

VAUntCB. 

Tout CO qu'il y a de plus (aux, mais il le dira. 

DB VALPIN. 

Mais encore... 

NAVRICB. 

Qu'on ne déshérite pas sans un motif des plus graves, au pro- 
fit de neveux déjà ric^, un fiU unique, le dernier héritier dn 
nom do LnndreuiL 

H** DB VALPIN. 

Cependant... 

HAl’RICB 

Soycz-oii sûre, madame, pmir un fait extraordinaire il iitven- 
tern une cause étrange, il ira jusqu'à douter poutrétre do la légi- 
timité de votre ûli. 

«•“ DB VALPIN. 

Monsieur! 

MAURICB. 

Ma franchise vous devait cet avertissement. 

M** DB Valpin, affont s'asseoir à droite. 

Ah! un pareil soup^n... Quoil la calomnie irait aussi loin* . 

Oh { je rcdcchirai i 

MAITRICB. 

Au nom de cette confiance quo vous avez eo moi, accordst- 
moi une grice, madame. 

«“• DB VALPIN. • I 

Parlez! 

MAtraicB. 

Je dois venir Untôt passer la i?oiréo chez vous, avec la famllte 
Champvitliers; différez, je vous en prie, jusqu’è ce soir, votre 
tenuination que vous me ferez irrévocablement cooualtre. 

DB VALPIN. 
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On doit bien c«tlo ooncemioa k un auni galant homme que i 
vouü... {j4part^ Uue (acbo pareille à mon nom!... {Ilaui.) Vous | 
accompagnerez donc ce roir, chez moi, eotre future! épouse, la | 
charmante mademoiselle Qotildd 7 Je vota avec plaisir que le jour ! 
du grand éveocmeni approche. ^ 

■Auaici. I 

Vous êtes trop bonne, madame. ' 

na VALPix. * 

Vous Toilk déjk pour ainsi dire do la maison, car vous avez 
transporté votre cabinet, m'a-i'on dit, chez monsieur do Champ- ’ 
viUiers. 

■AOniCB. 

11 l'a eiigd. Son hfltel est vaste, il est situé près du Palais de 
Jnstice. 

M** ni VALPIM, d part. 

Si mon fils eût voulu m’ccoutcr... {//avt.) Vous entrez dans 
une ozccUonle famille ; j'estiroe beaucoup les ChampvilUvrs, 
Quoiqu'ils aient des prétentions bien hautes parfois... La noblesso . 
U robe, après tout.. Ahl j'oublie que vous ôtes avocat. 

MAIRICK. i 

Mais je no suis pas noble, madame, ne l’oubliez pas. 

M"* DE VALPl.V. I 

Il ne faut pas trop on vouloir non plus è ceiiz qui ont le maU ; 
heur de l'ôlre ; c'est le tort do leurs aioux. ' 

MAOniCB. 

Je n'en veut a personne, madame; j'admire sincèrement le 
bien partout où je le découvre, et je l'ai trouvé trop souvent 
chez TOUS poux vous cxcluru du béucûco ; je ne désheroe per- . 
sonne. I 

MADAUa DK VALPR«. 

A ce soir. {Elle h iére.) 

MtCRICB. 

A bientôt, madame. {HenrieUt rrcimt ti $e troure prh de 
Matiriee qui prend son ehaprau qu'il a dépoté en entrant fur le 
eanapè, Mime jeu qu'à son mirée.) 

HADANK OK VALPiv, t'aptrcevonl de l'aUention çur porfe Maurice 
fur HeuneUe, qui mire au mommf où li sort ; o par/.) 

Iteculéoteat, je crois que ma demoiselle de compagmo ne dé- 
plaît pas à M. llauiK'ç. 

sesMB IV. 

UENRIETTF, MAD.\.ML DE VALI’IN, puis li Domestique. 

tlETtaiKTîB. 

Madame fcra-t-olle aujourJ'iiui sa promenade lubiluolle au 
bois ‘de Boulogne ? La voiture est prête. 

MADAUK DE VaLPIN. 

Non, le temps est trop lourd, il menace; nous remettrons no- 
tre promenade & demain... {iienritUe patte derrière madame de 
Falpin, et ca pour sortir par la droite.) Mais je ne vous liens pas 
qiiiite de la suite de votre récit... il m'mU'resse, et j'ai tant bt>soin 
d'êcliapper à mes préocciipaiions personnelles... Vous me disit-z 
Uoiôl que votre mari vous faisait une pousionT 

HES'RiETTS. revenant sur fe drtvint. i 

Oui, madame. paru) Du courage. [Haut.) Mais bienlôt 
celte pension nous (ut supprimée, et alors... 1 

HADiHB DB VALPIV. | 

Pardon 1 peurqunf vous fut-elle retirée? EsPee quo la fortune 
de votre mari, atteinte daus son cours?.. 

BEBRIBTTB. > 

Mon mari mourut. {j 4 part.) Ab 1 que le mensonge est brûlant i 
h mon ccour... 

HADAIR DK VAlPi:*. 

le le vois, je n'ai pas assez épargné votre sensibilité, je ne sa- 
vais pas que vous étiez veuve; passez, passez sur tous ces évé- | 
nements douloureux... un seul mot qui m'éclaire et termine ; | 
qui vous a indiqué mon hôtel Y 

HRVRirrTB. ! 

Dieu ' Un soir, il y a quinze jours de cela, nous priions toutes , 
di'^s. moi et ma petite Kmtua, dans une église de votre quar- 
tier... nous n'aviohs plus d'asile qun relui de la prière' On vint 
nous dire, car il était birn lard, qu'il fallait sortir de l’église. Où . 
aller? Maman, me dit Emma, viens, allons detiiaudiT ii souper ' 
à celle dame dont le nom est écrit au dos de cette chaise. Kilo . 
doit être bonoe puisqu'elle prie souvent. Co nom était le vôtre, | 
iiiadaine. Jo m’infurmo aussitôt, on in indique vôtre hôici, i'y 
cours. ,0 frappe, on ouvre, minuit sonnait, je ne sait ce que j^ai 
dit è vos gens, mais, cinq minuies après, mon enfant eiait dans 
Vus bras, et j’étais k vos pieds, coimoe en cemomeut. {Tombant ! 
à genoux.) ] 

HADAMI DR VaLPIV. 

Votre siocérité m'a profou lenirnt touchée. 1 

UEBHIP .1 lE, arec expUman. 

Oh 1 aadamel madame ! je ou vuua ai pas tout diL 


LB DOMISnQÜB. 

Madame la comtesse veut-elle recovoir le major d'AngleoiheT 
iiE.NRiBrT8, tpoutanéinent. 

Le major d'Aoglemire! 

HAÜAMI DB VAiPlB. 

Le connaîtriez-vous? 

HBVBIBTTB. 

Non, madame; ce nom qui rc&seniDle k celui d'une personoo... 
j'ai cru... ruais, non, je ne le comiais pas. 

MADtMB Oa VILPIX. 

Quant k moi, il m'eri parfaitement inconnu; que me veut-il? 

LB DOUKSTIQUB. 

Parler en secret k madame. 

MADAMB DR VALPJH. 

Qu'il entre! {f/cnriettCy dont le visage erprime Cinqiiidtvdf, 
te relire par la droite. Le domestique introduit le major et u 
relire.) 

BCERE V. 

MADAME DE V'AU’IN, LE MAJOR. 

LB SfAZon, en cotlume miftVaire de la plus haute fantaisie. 

Madame la comtesse daigm-ra-l elle arcxcusicr. m, «ans autre 
rcconitnandatinn que dt-s titr< s fort iitccriauis, jo prends U U- 
beriô de me présenter devant elle? 

MinUIII DR VALPIX. 

Jo pense, monsieur, qm- In nn lif dn votre vUite vous absnndra 
pleiiit'inent do celle liberté, k defaut d'autres titres qun je suis 
d’aülcurs toute portée k rocunnalire. 

LE MAJOR. 

Jo VOUS dois cepondani, madame, quelques rnacpii'itnmenU 
sommaires sur ma |Aersonnc Je suis le major d'Angleniire. 
jeune encore, j'ai servi comme lii-nlenant v1an$ la légion étran- 
gère, en Grèce, scus les ordres du fatneux lord Dvron, mon atiii, 
mon compagnon d'armes. Je pris ensuiie du servii'O dans U lé- 
gion étranizere, en J'ortugal, «-n qualité de rapimine; d<> là, je 
passai au Brésil ; puis, suc<’e5sivi>m"nt, dans l'Oregon ou 
bia, ta Uépiibliquc argentine et la llépiibliquode l'nquaieur; j'ai 
leromm ociiu premièro série de mes travaux militaires parla 
campagne du Caucaso. toiijoiiri k la lôto des légions étiangeies. 
Mais, niifin, pour ne pas faire dire en Frum e, où l'i-spiii riiine 
avct; tant de des(K>ii8me, qu'h force de servir dons les b gions 
éirsngèrcs, je sms ri^slé étranger à tomes les légions, j'ai résolu 
do no plus servir quo ma pairie en qualité de simple général. 

UlDlME DB VAiriX. 

Vos services, monsieur, jo le vois, sont trcs-glurieux; il ne me 
reste plus qu’à connaître le motif pour lequel vous lu'hoQOriiz d« 
votre présence. 

LB MAJOR. 

Voici, madame; j'ai l’hoiin -ur d'étro l'ami inltme de M. W 
comte de Landrciul... Votre fils, madame, doit, en ce (noulea^ 
dix mille francs. 

■ AOkHB DB VAiPrV. 

Je puis vous assurer, monsieur, qu'il doit bien davantage. 

LB MAJOR. 

Mais ces dix mille francs veulent être payés les premiers. 

MADAMB D8 VALPIV. 

El vous TéDezebez moi pour 1rs toucher, sans doute? 

LK MAJOR. 

Oui, madame! 

MADAME DB VALPtX. 

le regretle, monsieur, que votre visite soit siiôi (enninéo. 

LK MAJOR. 

Est-ce que vous refuserirz? 

MADAMB DR VALPIR. 

Depuis longtemps je ni< paye plus les dettes de mon fils. 

LE MAJOR. 

Madame la comtesse croit peul-ôlre que je suis quelque four- 
nissriir méconnu, quelque usurier déguisé?.. Ah! jo nu prête d« 
l'argent k personne. 

NiADAMB DB VALFIX. 

Je no me perds dans aucune supposition sembUble : je me 
borne k vous dire une seconde fois, monsieur, que, pour des r»i- 
sons dont jo no dois do compte qu'k moi-mémr, j’ai reitoocé k 
garantir les dépenses de M. le comte de Landrcuil. 

LB MAJOR. 

II csl pourtant des engagrmenis qu'une mèro est forcée d’ae* 
quiUcr puur son hls; 1rs d* ttrs d'honneur sont de ce nombre. 

MADAME DR VALFitl. 

Monsieur veut sans doute parler des dettes de jeu? 

LB MAJOR. 

PréoséoeAtl 
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MAOAn M TAirni. 

Je oe les appelle pa» des dettes d'hounear, et Je ne les paye 
pas. 

LB MUnn. 

Uadaroe ne payera donc pas ccs dix mille francsT 

MaDAHB DR TALPJN. 

En aucune façon. 

LS KlJOé. 

Alors, j'aurai le regret de vous dire, madame, que votre fils 
mourra demain. 

" HADAHB DR VAtriX. 

On lo tuerait! 

LS RAJOn, 

Ohl non, madame; mais les dettes d'honneur, quoi que vous 
en pensiez, sont des dettes qui s’acquitteoi, dans les quarante* 
huit heures, avec de l'or ou avec du sang. Votre fils so tuera, je | 
le mnnats, s'il n’a pas demain ces dix mille franrs h donner à ; 
celui'qui les lui a gagnés au baccara... hier soir, è l'ambassade 
d'Aumehe. Oh I oui, il se tuera ! j'en ferais autant h sa pla<« !.. i 

MADAMR DR VALflX, Â part. ! 

Il m'épouvante l j 

LB NAiOh, à part. 

Elle hésite I | 

VADWR DR VALPIX. ' 

Eh t bien, monsieur, jo verrai mon fils aujourd'hui... il sait 
pourtant que mes revenus do cette ann'-e sont totalement épui- . 
H»... comment a-t-il pu vous envoyer chez moi? { 

LR MAIOR. I 

Ce n’est pas lui, madame, qui m'envoie; je viens h son insu, i 
de mon propre mouvomenl, pour le sauver... Dans une conver- 
saiiun amicale, dans uno confidence intime, U m’a dit seulement 
que vous aviez beaucoup do diamants.., 

hadaub DR VALPtx, (uurrumt Ut yeux vtr» U petit meuble. 

Des diamants... 

LR NAJon, à part, mime jeu. 

Il sont lè ! 

M“V DR VALPtx. 

J'en avais dans le temps... mais ilsont été démontés... vendus.. , 
Si mon fils songe encore h ceux de sa tante dont il s'oitsiine h 
me croire en pouesston, U a tort .. d'ailleurs, il n'y aurait main- 
tenoni aucun droit parce que... .Mais il est inutile d'entror avec 
Vous, qui devez y rester étranger, dans le détail de ces aflidires de 
famille : pourvu que mon fils ait ces dix mille francs. 

LB XAiOn. 

C'est tout ce qu’il demande... Je cours lui pirter la bonne nou- 
velle de mon heureuse intervention. 

«*• DE VALPIX. 

Je n'arOrroe pas que je lui donnerai ces dixmille francs... mais 
je verrai, je ferai tous mes efforts... j 

LS UAiOR. ! 

Je me retire, madame ; vous ôtes prévenue, vous agirez avec 
votre tendresse de mure et la promptitude qu'exige la gravité 
des drconsiancvs... Quoiqu’il advienne madame la comiessa... 
Lo major d'Anglemire, a l'honneur de prendre congé de vous, 
ét du vous présenter ses plus prufouds rcspocu {Jl salue etser^ 
tire) 

DR VALPIX. 

Je voudsoiu:, mousieur! 

BCÈXrB vz. 

DR VALPtx, tfUk. 

Qneli que 4^>ient mes justes motifs do colhre contre mon fils, 
tl fautqut. je le voie: le» parol**s de cei homme m'ont profon- 
dj^merit troublée. {ElU sonne, un dometlt^He se présente.) Aller 
monsieur le comte, et dites lui que je l’attciids. (Le domrs- 
se retire.) Où trouver tout de suite ces dix mille francs ? , 
A^^c ces diamants, sans doute je pourrais... mais ma smur, ma 
8u>ur^ qui m’a fait jurer h sa dernièro hebro do ne jamais 
jps Vendre , de les conserver religiouseiqmit pour les donner à 
Lt Comme do mon fils le jour où il se intrieial Ohl non, io no 
iti en Sf'parerai jamais... les vendre, co serait une iinpiéle. .. J'em- 
ppunierai ces dix mille francs, et pour ne p»s o der h la ponsée i 
tie me dofairo de mes diamant», je ne vmix plus les avoir chez ^ 
ttoi. {Elle t'oitied devant le ^uéndoK.) Comme je suis agiiée I... 

moin tremble d’omotion... mon fils... un suicide l... Jo no 
puis pas forojor une seule lettre... (// //enrielte qui paraît.) i 

80BS1B TZZ. j 

IlENRimK , M- DEVAU»IN. I 

DR TALPix, à ilenrielte qui mtr* par la droite. 1 

Ah ! UcnriPtie; vous venez k propus... Vous allez écrire k 
^nsiour de Wallery, mon notaire, de prendre la peine do pas- 
^ chez moi le plus tét possible. J’ai un dépftt k lui confier : des 
'*^**^ta que jo Ueo» de ou «sur, et que je compte donner ua 


jotir k mon fils... 

LB DOXBBnQDE. onfiofipant. 

Monsieur le comte de Landrouil t 

HRXRiKTTB, oui Ml otstte te Uce oivemcnl et veut sortir. 
Ciel!,.. 

R** DB VALPIX. , 

Restez! P0U8 n’ôlcs plus une étrangère pour moi .. Ecnvei. 


SCENE vni. 

M“* l'E VAI.riN, DE I.ANDIlEmi, HEMUETTR. {/lenriette 
est a*iite datte une allititd* qui ne prrairt pas à Laadreuil de 
voir ton » i*o<;e. — Elle fait semblant d’écrire pendant toute la 
scène. — A/** de / alpin s*a$si(d à gauche sur u» coitope, 
Landreuil arrive ou niifieu -- A sou entrée, A/"* de f^alpin 
lui fait signe d'approcher.) 

LAXOmtUIL. 

levais au dorant de tous vos roproche», ma mère... 
nExiiiETTE, O part. 

Sa mère!... 

UXORRCIL. 

El je vous supplif* d'oublier en'-orn uno fois desécarls de jeu- 
nesse qui no so renouvelleront plus. 

n<"* DR VALPIX, à|Nirt. 

Quel langage! (f/aïU.) lime iwmbUi que le repentir suit de 
bien près la faute, chez vous, qui avez tant abaissé votre nom... 
Toiro nom, monsieur! Tout en me réjouissant do ccl heureux re- 
tour, U m’est permis de no pas beaucoup y croire. 

lAXORRLIL. 

Cfoycz-y, ma mère, oh! croyez -y l {Regardant à dreite.) Noui 
DO sommes pas seuls... 

M“* OR VALPIX. 

C’est ma nouvelle dame de compagnie, je l’ai priée d’écrire 
quelques lignes pour mol k mon notaire... Je n’ai pas de secrets 
pour elle... Cominuons... je ne parlerai pas do voire passé, il est 
si lourd que jo n'ai ni la força ni rinleuiion de le Souluvor , Mais 
en vérité, puis-je pardonner avec la facilité dont vous me don- 
nez l'exemple, voue dernière faute? 

LAXOnSUlL. 

Laquelle, ma mère 'i 

OB TALPIX. 

,To la rroyais assez grave pour qu'elle ne pût être confondue 
avec les autres, 

LAXDftKUlL. 

C’est qu'elles sont toutes graves; vous voyez que je ne me fats 
pas meilleur que jo no suis. 

OB VALPIX. 

Hier , n’avez-TOUS pas perdu sur parole dix mîHe francs an 
jeu?... 

lakdarciu 

Oui! 

R*« OB VALPIM. 

No m’avez-votis pas fait dire quesi mus ne parveniez pas k tour 
le» procurer, tou» tous brûleriez ia cervelle ? 

LAXDRRtIlL. 

C était 1k mon projet; mais comment savez-vous... je ne l’ai 
cutnniunlqué qu'au major d’Anglemire. 

DR VALPIX. 

C’est lui qui me l’a dit. 

LAXOniUL. 

Par un zèle qui ne m’a pas consulté. 

DR VALPIX. 

Enfin, VOUS devez dix mille francs, et vous voules que je tous 
pariionno ? 

LAXDRRUIL. 

lu Tiennent d'être payés.l.VomTwenrda M**deF’alpin.) Oui, 
iiisdame, payés. 

DR VALPIX. 

Par qui? 

uxnncinL. 

Par moi... Le major m’a gcnèrimsement prêté celte somme, 
voyant votre hésitalîon k me la donner, convaincu d’oillfuis 
que vous n'avez plu» mémo en votre possession les liiauianis que 
j6me.<uppo»aislo droit de rt-rlainer. Enfin j’ai payé ce» dix nulle 
(rancs, je ne dois plus rien ; cl c’est ce que jc venais vous dire 
lorsque j a» reçu l’invitation de me rendre prés de vous. Jo suis 
bien heureux, ma mère, do vous annoncer celle nouvelle cl sur- 
tout do vous l’apporter précédée d'un repentir auquel vous ervi- 
rez peut-Otro maintenant. 

iiEXRisTTB, bas. 

Esl-ü possible... oh! non ! 

R** DR VALPIX, après tm filmes. 

Ces dix mille francs oot été payes saut doute, nuis tous êtes 
devenu le dateur de ce miior. 
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u^ionerii.. 

S'ongaffer afoc uq ami, ot un ami comme le major, en- 
loarcr, c'csi fixer roffo'iian «fec iino chaîne do plus. Mais lais- 
sons celte aflairo, poi^u'clle est lermiiii^e. Vous m’avex dU a?oc 
atnerlumc que j’aTais abaissé voire nom; voici i^-dessus ce que 
Tmerai tous n^pondro. L'autre jour, dans un saluii du faubourg 
Mitit Germain, on parlait doraotiqiiiié et par conséquent do la 
gloir -1 des grandes iamill>.<s françaises, üo ignoraiil, un fat, se 
permit de dire devant moi que nolra maison, oui, la vôtre, no 
remontait guère qu’au dii-sepiièmo sièclo. 

DS vurm. 

Au dix-septième sièclo ! 

LAnOSEUIL. 

Rassurez vous ; la maison de ma mère , me suis-je écrié , âne 
des plus vieilles do la monarchie, dato du cinquième siècle. 

U“* DS VàL? 1». 

Ccft beaucoup dire. 

UNOSBIIII.. 

do Tai prouvé. Un aïeul de nia mère , ai-je aiinitdt ajouté , 
San « remonter aux plus hauU‘s bran hes de notre généalogie, 
était è côté do François 1*' è U basaillo do Mnrigiian; il combattit 
avi ' tant d'energip, qun Ui main qu'on lui abaîtil d’tin coup de 
salro r< sta scellée pendant doux heures è la poignée do rûpée 
qu’il tenait.... 

OB vxf.rni. 

C'i-st vrai, comte. Si vous ôtes décidé è tuioux vous conduire , 
je pourrai vous donner dans un au ces diaujaiits que je n’ai pas 
absoluiuont tous vendus. 

LAWDBEi'iL. à paru 
C’est tout do suite qu'tl me les faut. 

DB VALVIN. 

Ils ne sont pas tout è fait k vous, poisqun je voua en ai déjà 
eompié doux ou trois fuis b valeur... Mais enfla !... 

LAVORKUIL. 

I.ats$ons cela : j’ai ajouté, luujuurs parlant à mon impertinent 

t - r>»nnsge ; Le |^re decel intrépt ie a'ioul de ma mère prit sous 
outs Xii , à la tête d’imo compagnin de œnt hommes d'armoi 
seulement, une forteresse gôiioi»e défunduo par mille hommes. 

U"** 08 VtLPIITr. 

Comme vous savez admirablement l'histolrodo volro famille 1 
LAttOREcii., à part. 

Depuis hier I (//nul.) Mais c’est l'Iiiatoiro do France. 

M** DB VALVtN. 

Mon Dieu, ces disinanU, on pouirait, au besoin, vous les re- 
mi'tiro dans six mois , mais toujours si votre eonduito répond à 
vos promesses. 

lAîtDHBnL. 

Oh! en doutez-vous? {fl s'assied pris de sa tn^re.) 

08 VtLPIV. 

Et même je pourrais vous les donner avant six mois... ai... 
LAttORKlML. 

SL..? 

DB VALVm. 

Si vous voulez vous marier. 

lARDRIOtL. 

Quelle plaisanterie! si je le veuii Mais ^el parti avez^vona 
à mo proposer dont Je sois digno? 

DE VALPIM. 

Vous les avez tous refusés... les meilleurs ! 

LAN08BUL 

Mademoiselle de Champvjlliers, par exemple... 

M** i>t vAiriv. 

Non, là, j'avoue que c’est nous qui avons échoué... Aussi c’est 
Totr** faute... vous vous avisez de perdre quatre cenis loui» au 
icu .1 U sotreo où !o père vous invite pour vous fairu couiiitire 
a SV nile : vous vous ctes trop fait coumilire. .MIez, ce n’esi pus 
les b'Mux partis qui vous manqueraient oocore , vous manqueriez 
plutôt à tous les partis. 

UKtmROII.- 

Poiirquoi toujours penaer cela? 

«»• i»r viLPnf. 

N'Oies-voiis pas lié par vingt amours différents, par dos pas- 
sions, des intrigues? 

lA!(nRBl'iL. 

Je no suis lié par rien. Je vous jure. 

BKR8IETT8, èoS. 

Par rien I 

DE VALPm. 

N’êtos vous pas toujours sous le j..«g do cette Américaine , de 
eolio jeune créulo? 

UirDRBOIL. 

Mdi? mais ce joug sous lequel jo n’ai jamais très-fldclcracot 


plié D'exisle plus pour moi. Que d’autres amours depuis cet 
amour I 

DE VAI.rtîï. 

Vous avez fait pourtant bien des folies pour cette créole. 
LANOnSCIL. 

F.IIo était assez jolie , ello n'avait pas seize ans , et puis j'étais 
si jeune aussi ! 

M** OC VALP». 

Vous avez parlé de l'épouser. 

LARDABCIL. 

Moi! Pepouser! 

BBttPinTB, bas. 

Oui, vous! 

LANDRF.cu., «ntn^udpar U murmure d'ffmrieUe » et cherchant i 
voir son visatje 

Quelle supposition! D’ailleurs, si j'ai eu cette singulière fan* 
taisio , soyez convaincue que dcpî.is longtemps je ne l’ai plus. 

DE valpin. 

Qu'est devenue eette fomtim? 

LAXDRECIt. 

Ce que deviennent ces victimes de nos jeimes années et de nos 
preraieres passions ; tdice disparaissent. Si on les revoit un joijr 
on les reconnaît à peine , on no les salue même pas. Teniez, où 
peut les comparer aux étoiles : les unes deviennent de plus’ ca 
plus brillantos , c’est le petit nombre ; lee autres filent et s'éva- 
m.uisseni dans l’espace , c’est le très-grand nombre ; quant aux 
nébuleuses, elles ont des fortunes diverses, elles vont en Rusas, 

; en Angleterre , à Frascati. 

HBRBinTB, bas. 

Mon Dieu ! mm Dieu ! 

M"* DB VALPia. 

Vous m’avez coraplëlemont rassurée... Eh bien? nous pense- 
rons à volro mariage; j’ai plii«ieurs projets... TOUS verreg... Quel 
beau jour pour moi que colui où Jo pourrai placer sur lé frwii 
do ma bru ce diadème do rubis qui figure évoc tant d’éclat parmi 
les (Jiamaiits que je vous remettrai ce jour-là irrév^cebleiucKt. 
Juj-pi h CO moment, ils resteront chez mon notaire, à qui mado- 
moi'ollo achève d’éci jri* pour le prier d** venir les cltutcber. fj&ïe 
fS là e, ainsi que ton fils, et passe prés dJ/cnrietteA MademoisellOi 
cotte leltio... 

URDRKt'iL, d part. 

Il it’y a pas de temps à perdre, {ffaul.) Effavez-TOUJ par- 
donné ?... 

M** DB VALriR. 

[lien qu'à moiti^ encore. 

LARDRBUL, luî èaixant lu moûi. 

Jo réponds do l'autre muitic... 

IS“* DR VAEVia. 

Eh bien! Henriette, cette lettre? {l/enritlUf qui a braiùw 
elplié celle lettre, ta remet à madame de Fatpin.) 

LAMoasuiL, rtoonnaistanl IlenrietU au moment oü eüe m dé- 
lourMf — avec surprise, à part. 

Heorietle!.» . 

■"* DB VALVIR. 

.Ah ! Ifonrietfe ? si en mon absence mon notaire envoyait pr'':dm 
cc«dia»n.inis, vous les lui rempliriez, [£IU lui remet une peJile 
c'ef tpi' f/rnrirife met dans *<t 1 

LARD8BU1L, ^i O tout ru. 

Adieu, ma mère... (Il reconaml ta mèrs, et sort un instaïU. 
nuit rient peu À peu ) 

SOBXtB XX. 

HENRIETTE, oeule, aree ejrplaeion. 

Oh! comme il m'a traitée! J'ai été une fanisi^o dans sa via 
dec.iprire S’il me rencontrait, il me reconoaîiraU à imhio, il 
ne me saluerait pas ; je suis, a-tnd dU, uue étoile tombée, éra- 
nouie, éteintetoo me retrouverait peut-être eo Russie, aux gagm 
de quelque seigueur, ou à Fia^cati 1 oh ! 

0CBNB X. 

IIENRimi;, LANnnELTL. 

LiHDRBciL, revenant et regardtsHt ou fond, A dcmfiiiasy. 
BearioUe! Henriette I 

HRXRims, effrayé*. 

Ah î c'est vous... Que voulez -voni de moi? 

LAVDRBUL. 

Jo veux TOUS voir, vous parh-r.. Ju savais que vous étiez pla- 
cée ici, chez ma mère. 

nxaaitTTE. 

Vous le saviez? 

UVORKOIL. 

Oui, et voilà poutfuqi ^ suis venu ; je xpu# gi recuniui# et 
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LàNDRtUtU 

C«« 0 Q| ceux de votre onf^m. 

iiK?<iiiRrrB. 

Ob! ne mo trompez pas; alors! 

Tal be«*iin d’élre riche pour elle; et je ne puis le redevenir 
ne par nm mère. Ma mère, wus le redis.^ et vous avez dû 
1 «p[>rrndro en vivaul avec elle, a d» opinion» trè»*aristocr«- 
tiques. Je la ménage,., j’cvitu d’affrontor srs prt^jugés; seule» 
Qic'iit, C8 <[ue |e lut ai dit fur ma uansfurmaiiun, sur ni"ii i-han» 
gemenl de conduite, do caractère, est vrai... F.h! ik'iq Mûmi, on 
so lasse mémo du vice ! Jo no jouerai plus... ccU>> dcrtiièto l -çon 
que je viens do recevoir... Jo veut du repos, do la régularité au* 
tour de moi... J'ai des projets qui vous surpreudrout... des pro* 
jets sur vous! 

HtXSIF.m. 

Sur moi T 

UÜÜBrt'IL. 

Est»ce que vous n'ûte» pas liée b ma destinée t 

ÜKNKi^ni. 

Par te malheur et par la houle I 

Ce sera désormais par la ji>i< : i par la dignité. 

Ue.^HIETTB. 

Comment vous croireT 

LAirr»ftF.nL. 

Dilcs-moi, Henriette... Emma esi-elle toujours jolie? 

uExatma. 

Oh! elle est belle mainwnaot. [A pari.) Il me parle encore 
d'Emma. 

LAMlUlEaL. 

Esi-ce que vous ne rarez pes , rès de vous? 

aB.viiiEm. 

1 1le est X sa pension. 

UNtinEl’IL. 

Vous avez bien fan de pi njc. b son éilu-'ation; un jour elle 
aura un rang dans lo monde : il laut qu'elle j paiaiasu avec 
distiuc.ion... elle est ma llllc. 

HCNRISm. 

Est-ce bien vous qui parlez? 

U50RBUIL. 

Vous avez sans doute le droit de vous étonner» mais aurai- 
▼ous toujours celui do oe pas mo croire? 

RRXHirrri. 

Quand on a tant soufTerl. lorsqu'on aété traitée comoio jel’ai 
été par vous devant votre uéro... 
entrant... que j'ai dit a dù hipii vous klcswr. 

tIBMIUBriS. 

Non! 

UKDREt'IL. 

J'ai joué cette pénible comédie pour flatter les préjuges do 
manière, qui» a cause de vous, voulait mo déshériter» jo le 
tais. 

OENaiBTTV. 

A cause de moi? 

1.«;(DRE11L. 

N'avez-vous pas entendu ses crainte*, se» terreurs? nie a cru 
iu<q<i'â ce moni'^ot qu'il était dans ma pensée de vous 'qiouscr ; 
il fallait la dissuader, et cnminont? l'iic simple déné^pli'in n'eût 
pa« surii; il fall.iil» duro nécessité pour moi, vous sv'Mll-'r. vous 
accabler pour la ramener b d'autres scoliments, poursauver mes 
iotéi'ùls si gravement compromis. 

HSMUxm. 

Vous avez bien fait, alors, (èmi ment donc, vousavoz bien fait. 

lAWDBBUIL. 

Mes intérêts do aonl-iU pas los vûires? 

HEMUETTE. 

Comme vous me trompez ! 

LANDRBuiL, fuî prenoiU la maitu 

Henrlcito !... 

HBtiRlBTTE. 

Ah! ne mo dcman li^ pas voire panlon, car jo vous Taccor- 
deiais... Vous m'avez parlé de ma Mile. 

, ISVÜHBUIL. 

Eroutez-moi encore, lletiiielic, je ne vous ai pas dit tout ce 
que j’ai b vous dire. 

Hk^HinTB. 

Parlez! 

LMfDRSriU 

Non... Ma mère pourrait revenir; quelle interprétation don- 
ner b mon roiour si prouipi, à ma préacace auprès de vous ? Ma 
mèru leçvit eu soir. 


LàrVDRBtlIL. 

11 va faire nuit; quand sa soireo sera commencée je revien- 
drai... Nous nous revr iTons ici. dans ce salon, où personne 
n entre les jours de réception... Soyez-y. 

H e Mm Kl TB. 

Mais les gens do l’hdUl qiii lous v-rront passer? 

UMiKEt'IL. 

J'entrerai par la petilo pojo du jcirdin. 

HBMHIKTTB. 

Mais, diles-moi pourquoi vous mo demandez si rarstérieuao- 
ment cette entrevue? ^ 

LtMiRECiL. 

Vous ne voulez donc pas, Uciiri>.t<e, me laisser le bonheur de 
TOUS causer une surprise? 

IITMilUlC. 

J'aimerais mieux que vous me Jbsiez lout de suite... Mai' on 
Tieril, relirez-vou». 

LA5mi»:i II.. 

f Adieu ! b biontût... Adieu !(/i a*f« ro par la gawhe.) 

SOBIVE SCI. 

M**DEVALPIN, MArilliE, .M. rt M*'» DK CII.IMI'VII.- 
LlI'.liS, CLOÎiLDh, HKVMK'IlÉ, tt Dumksiiock p^trianl 
UM (l,fmbeau à plusieurs bratichts; jour à l'euirèe de la lu- 
mière, 

u»«- or « luurvitLinia. en eNlj-an/. 

Nous Toooits pvul-ôiiv irop lût... mais... 

Les personni’s qu'on aio)'* » l'iim iii imijoiir? lmp lard. 

M** or CHlUrVILLISItS. 

Cesl charmant, ol jo viMtt ivmerrîn, ibère romtesseî 
{Ai:fr4rr-int f/enrielte, qui *Vs| mise à Ncert pour laisser pas- 
ser les persoMies iniroduUes.) Ju n'avais ; .... encore vu votre 
niMivi-llu dame do compagnie. {JJeurieHe sort un instant à 
droiie. ) 

I M“'DEVALI»m. 

Monsieur Mauricn m'en üiMît autant ce matin, et il ajoutait 
1 d**» paroles flatteuses pour coilo jeune fe.u.uo qui semblait l’in- 
tore<scr beaucoup. 

KAintCB. 

j ?ùii visage exprime si ouvert) u)< ni rintclUgencoetla bonté... 
r{A ChtHde.) N’est-ce pas, m-id. iiKiisellof 

CLOTaUB. 

Puisque vous le trouvez ainri. 

j U** UE CHAMEVII.LTERS. 

j Ole n'est pas mal. 

! CRAMPVILEIBnS. 

i File a surtout Pair fort «lisimgiié. 

I CLOHLMC. 

Qui n’a pas l'air distingué aui<»unrhui? 

! «“• DE VALriM. 

Il est do fait quo nos femmes de chambre s^ibillent aussi 
' bleu que nous. 

M"*nRCHAMrvUUBRS. 


I Ceci est d’outant plus vrai b dire, qu'elles ne se srénent guère 
' pour s'habiller nvoc nos robes. 

U** rte VALTIM. 

Ma Icomiselle Ifenrieito n‘.i rb-n de commun cepotidanl avec 
une f'‘tni*'e de rhambro ; elle cause bien, so» manièies kuiii clo- 
vé«s; elle écrit avec une a ilité merveilleuse. J'ai déjà eu 
recjurs plusieurs fuis b sa plume... Vraiment, c’est trè»-ro- 
mai^uable. 

■AiniCB. 

Noire société est si mal org.ini^*‘e, qu’il n’wl pas étonnant 
de voir de belles intelligences dans les liens de la domesticité. 

CLOTILDK. 

Vous verrez quo c’en qm-lquo prin esse détiûnée. 

M** DE CIIAMUVILUBRS. 

Qui attend une restauraiiou dai.s sa mansarde. 

uunicB. 

Je ne dis pas cela; jo veux «•■ulomont que le. hasard di»- 
posi- tiop souvent des destiner» là où les lois... 

CIlAUrVILUEHS. 

Allons 1 ne voulez-vous pas touvorser ces lois, ai **eq i qui 
le» fuiit? 

MAUmCB. 

Pourquoi pus? 

U"* DE C I.\ail VILLEBS. 

C'est cela, libe l«\ égal I", f.'T.t ruiic Mon cher futur „.'ndro 
vous renoncerez b ces iimbob*» eu outrant dans notre 
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ilri If-nrieite at rmfrée et a d'>vi»é det ordres aux dometlt^es; j 
mii.i X ,tfit parler bas à de f 'üfpin; puis eUe se place a Fé- 
cartf à oauchCf appuyée sur le euuapé.) 

MU-HUtlt- 

J*tsp6rc, au contraire, tou» faire comprendre ces bonnes teri- 
lés qui vieonenl do Dieu, et siirioui, vous les faire aimer. 

Allons plutôt faire le whist ! (// ^/wurice.) Votre bras, mon- 
licur de Ilobespierie. [Elle passe Ut premtêre orcf Maurue.) 
n«» DK VAtftn, prrnani le bras de CioUldt. 

Vous o!1p* épouser un homme dipne do vous. iJ M. de 
Champatliers.) fcl b quand (a {Elfes marchoil.) 

CHAMPVtUIEIlS. IcSSUirONf. 

Après la première cause un peu brillante de M . Maurice, après 
un succès. 

«“• DE vitrnt. 

Alors, ce sera bientôt l [Jts etiSrent dans rapparlement à droite, 
•uin's des domesliques. — L’obreurUiest menue.) 

BCenr xii. 

imSniETTK, (fuie. 

li va venir ! Maintmanl jo voudrais n’avoir pas consenti b le 
reccviJÎr* Toi des piess»'nlimehts des craintes... mais ^•ouv.vls•io 
refuser î 11 m'a parle de ma fî»h% cl ce niol a tout décidé ; la 
joie de mon cœur est montée a mes yeux, à m» s lèvres, et l’ou- 
bli lo pardon, le consent» ment < n sont dvsnndus ave*- nies 
larmes... Ahl oui, j‘ai bien faii... pourquoi craindroia-juî... lo 
vuici 1 

8CE.'<iE xm. 

HENiiiEnr.. L\Nnni-riL. 
tAîsDBKtir. menant par la gauclu;-, U paratt troublé- 
C’est bien, vous av« clé exaclo au rcndez-vwis... liaioos- 
nousl... iis sont au salon? 

IIEVHIETTK. 

Oui l Comme vous Ciesému? 

LARonKCiL, écijuiunt ou fond. 
rersonuo ne peut donc venir? 

lt£.NMS'rTB. 

Personoe l Pourquoi ce troulde ’f 

uNmvF.ni. 

Vous avez la clef de ce meiibl*:? 

lltiNlvHITK. 

Oui, mai» pourquoi rao dcniiiiid* z-v»'ust... 

UNDBRi'iL, insistant 
Donnez-moi la clef do ce meuble... 

uKNRiFtTK, arec frayeur, recw/anl. 

Ohl mon Dieu 1 vous me faites peur... 

lAKDKEmi., «i^tna jeu. 

Donnez vite, donnez! , . . . 

oiNKism, prenant la clef dans sa poche et ta gardant dans sa 
main. 

Non I non î jamais I 

LAirORBUtL. 

Ces diamants sont b moi. 

IIBMIIETTB. 

ns sont b votre mère. 

tsNDRftia, ar« plu* dr riofewce. 

Ils sont b moi, vous dis-je 1 U nio les faut... Cette clef... {Jl lui 
prend tes mains.) 

HESBiiTTK . résivfanf. 

Au nom de votre Ûlla!... {Jl lui a pris la clef. Se dégageanUl 
eonratU se placer devant lepetit meuble.) Tuex-moi! {Jl h saisit 
riolemment par les mains et la jette de côté: elle tombe à la ren- 
verse prés la porte du fond. — Jl ouvre le petit meuble . * empare 
de l'wrii» «I a’dloiyne cimnenr par la flomrAe. J/ennetle s est 
cramponnée à «n faulcttil et se retire en criant :) A moi ! è moi ! 
BU sccoursl 

8CENC XIV. 

MAI'UICF. , M. ET M"' W. r.llAMPVIl.LIF.RS, CUJTII.DH, 
M** DE VALPIN, IIENItlKlIE, a demi écamme, Dome-sti- 
ouïs VaieTS, «eco’uraril./K.rlonl lumiim.Jour. 

lltVRIEITB. 

raadam.'.... voyez... ce rotuHo... 

U** OB VAieiM, courant au petit meuble e' regardant. 

Ucs diamanta... volés! 

TOL'S. 

Volés! 

It~ DK ClUMPVILLIERS. 

Mois courez b la poursuit»! du voleur, arrôlez*lcl... (// Jien- 
riette.) Par ou s'csl-il enfuit 


<•» 


la potUe porte du jardin... {A porf.) Qu’al-jo dilfii 
Parréiait! (A’uAieursdoiNcsti^ue* sont sortis par la gauche.) 
CIIAMrVlU.IKIt5. 

Vous l’avez donc poursuivi? 

HKNIUBTTB. 

Non, terrassée par lut... mono dVffrot b cettn place. 
Cii.oimLt.iBRS. 

Alors, commentsavez-vous qu'il s’est évadé parla petite 
du jardin T 

vsunxtmt avec hésitation. '-'J 

Jo ne sais, mais je crois... je suppose... il me semble... 

cuABmuiEAs. jX 

Cette femme so trouble. 

DE vAtrm. 

Vous seule saviez que mes dianiauts étaient Ih... JV 

CUAnrviLLlBBS. 

Mais alors?... up 

M** DE VALBIK. ■»& 

Quel aulro que vous aurait pu lui remettre U def 
mcublo? 

CMAUrviLLIinS. 

Vous en avii^z la clef t r-^ 

HKXBiETTE, mé»nc;>«. 

Oui... il me l’a prise... il me l'a arrachée... 

n“* DE VAiriN. 

Qui lui a dit que vous aviez cetli^clef T 

CHAMrVILlIEIlS. 

Oui, qui le lui a dit?... • ' 

HENItlBTTR, fuémt jeU. 

Ce n’est pas moi... personne... il l'a supposé... , 

CnABPVlLLlEBa. 

Supposé... c’est impossible... 

iienniETtE, uicc stvpcur. Us rc^nrifanr. 

Vos regards, vos questions... vos doutes m’epouvantentM 

OlllUi'VILLIBHS. 

Elle chancelle... Elle est rom|ilice du vol.^ 

H1LNIU8TTI. 

Mot! 

DB VALPIM. 

Lui avoir donné toute ma coQÛatico ! 

MEWBIBTTR, ai fC /Orc*. 

Oh! madame! 

CHAHBVIUBRS. 

Qu’on la surveiUo I 

HRNRIETTB, niémc jeu. 

Mais vous m’accusez donc'f 

CKAUPVILLIBBS. 

Elle est coupable. 

iiRNntBm. 

Non ! je ne le suis pas 1 

CIIANPVILLBRS. 

Les preuves vous écrascni. 

KBNRIBTTI. 

J’écraserai les preuves. 

M*** DR VAtPltl. 

Parlez donc 1 quel obstaclo vous arrête?... sauvez votre bon* 
neur!... dites la vérité! V 

nENRIETIB. 

Eh bien I oui, je dirai la vériié ! 

CIIAtlPVILLIERR. 

Poursuivez !... 

HENRIRTÎB. 

Madame, celui qui vous a volé vos diamants... c'est.... {TmU 
le monde se rapprorbe, elU s'arrête.) 

DE VAI PW. 

Achevez! 

BESHîKTTK, oprès UM leiwp», puis comme a’arouant coupoMS, • 
C’bampriMier*. 

M«*n*teur... faites votre devoir do juge. {Elle tombe assise sv 
le canapé.) 

HivMcs,s'appruchanii'tiU. 

pauvre femme I (il/ouwment général de surprise. ThMaMfc 
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ACTE III. 


TBOISItlE TIBLUF, 

Cikia«t do trarsil chM U. de ChampTni'ert — Portes Isldralei. IVttes I 

ou fno4. A gouche, un bureoti. — Corps de biblioUti<iues ou fjivd, 

à droite et ô foucbe. Adroite use cbeGoiisde avec pvndule. Cboifes. 

so^an: z. 

CnAMPVILÎilF.RS, aeu{, omis pri$ rf« frtirfau; il sonne , «» 
”• tiomesfi^ueporoî/. 

* Ces dames sont-olles rerenues V 

L« DOMF.STIQUI. 

* ^ Non^ monsieur. Elles ooi dit en parlant qu'elles no rcnlfû* ‘ 
raieui qui l'heure du dtner. (Le dorrifs/igMe se >tIi«.) J 

CBAUrVlLlIEnS 1 

“*Dieu veuille que ce no soit pas i huit heures! Elles n’onl au- 
dh'C pille do mon estomac quand il s'agit pour elles do sati«raire ^ 
un désir. J'ai eu beau dire, elles ont voulu aller au tribunal ^ 
parader aux assises, comme si ce vol de diamants commis cW j 
madame de Valpin, il y a six mois, pouvait avoir une issue dou- | 
U'uso. Cotte femme sera condamnée h cinq ou six ans do dcien * ' 
tion... tout au plus ; cela vaut-il bir-n la peine do fairo dîner deux 
heures plus tard un ancien magisirat? 

sçsm zx- t 

CHAMPVILUERS. rOINCF.I.ET. 
potNciLET, du dehon. 

Cest très-bien , je sais le chemin , je vous remercie , ne vous ! 
dérangez pasdaTantage. (/J entre.) j 

CHAisrviLUERS, sa leeati;. ; 

Je connais celle voix... Ahl c'est vous, cher monsieur l’oin- ; 
cclei ! ' 

roiifCU.TT, au comble de la joie. \ 

Uoi-mème, mon auguste dépuié. Ah I quel tatcniî j'rn suis . 
dmerreiUê.... Quel fou! j'ensuis ébloui,.. Quelle aboiid.-tiico 1 i 
Permelicz*moi do m'asseoir. (/J s’assied à droifc.) 

CnANPVItUERS. I 

Qu 'avez- vous donc ? ' 

POIXCtLBT. 

P.t quelle argumentation t quel beau langage 1 que do force et 
<!o sensibilité 1 que d’cloqucuce enfin 1 

CHAurviLLiens. i 

Mais do qui parlez-vous ? i 

FOixcetrr, sa tarant. 

Ho qui jo parle? Fst-co qu’il y en a deux au monde? Je pirlo 
de votre futur gendre, de monsieur Maurice; je riens de l'cn- 
tendre plaider et il plaide encore t 

cuAMrviuixns. 

Vous venez d'entendre plaider monsieur Maurice? mais dans 
qii'-l endroit? 

PWNCKUT. 

Parbleu! au tribunal. Quelle plaidolerio entraînante, aniin''e, 
sublime t 

ClfvMPVIUIXBS. I 

l^tcs-vous bien sôr d'avoir entendu plaider monsieur Mauri‘T, 
qui n'csl allé ce’ matin au palais que pour arcompaguoi’ lo.i 
femme cl ma Ulle, curieuses toutes deux d’assister h l'alliiio 
d’un vol commis chez une do nos amies ? 

POÜlCïtïT. 

Cesi précisément avec voir© femme et votre fille que j’ai vu 
monsieur Maurice, et PafTairo dont vous me parlez, le vol des 
diamants, est bien celle qu'il a plaidéo et qu’il plaide encore, je 
me plais h vous lo répéter ; si bien que j'accours vous prendre 
[N3ur que tous veniez avec inoientaiidrola (lu de celte admirable , 
défense. j 

CIUIIPVILUERS. I 

Mais, encore une fois, c'est impossible; monsieur Maurice 
u'était pas chargé do cetto affaire. I 

rOlJfCEÎ-ET. 

Et c’est là ce qui rehausse prodigieusement sa gloire. Il no 
s’aitcndail pas plus que moi h plaider ; tout h coup le bruit cir« 
cule dans i auditoire que l’accusée n'a pas de défenseur : c'est 
mourir sans médecin. Une accusée , jeune . jolie , je ne vous lo 
dirai pas, son visage était caché sous un voile noir comme toutes 
les accusées. Pas de défenseur! monsieur Maurice lui propose 
d'ôtro le sien ; il est accepté , cl lo voilà l'avocat d'ofiico de cette ^ 

malheureuse femme au voilo noir. I 

CllinPVII.MF.M. I 

Ah! mon gendre futur donne dans cette gloire creuse cl saus ! 



résultat , ü plaido pour ùvn 1 

POIXCrLET 

Comment sans réaultal? Mais moi le premier je l'ai déjà 
choisi pour mon avocat, rien que pour l'avoir entendu plaid, r 
cetto atTaîre. 

CRAIIPVILLIERS. 

Vous avez donc des procès , monsieur Poloccl.'t ? 

POJXCELBT. 

Vous oubliez en ce moment que jo suis mari'' et que je suis 
venu h Paris tout exprès pour plaider contro ma femme ; jo pen- 
sais vousTavoir dit. Quel plus beau procès en adultère pourrait- 
on ollrir h monsieur Maurice ? 

CHIUFVILLIBRS. 

El quand l'cntamcrcz-vous co procès? 

poiRCEtrr. 

Ah 1 cela no tardera pas, jo n'atlcnds plu.s que lo llagrant délit. 
Cl jo l'aurait Mais venez, allons entondro la fin de cotto admi- 
rable plaidoirie, dont h titre d'ancien .avocat, d'ancion juge , 
de député , vous apprécierez cent fois mieux que moi le' mcrilo et 
la rare suf^riortlé. 

ciuurviLLicns. 

J'ai le regret de vous refuser. 

POIRCBLIT. 

Quoi ! TOUS no m'accompagneriez pas ? mais le tribunal est h 
votre iMjrie. 

CHAUPVIUIBRS. 

Serait-il chez moi que je n'y assisterais pas davantage. 

rOIXCEAET. 

.Mais la raison ? 

cuAxrviLLiEas. 

Fdl-il un Dcmoslhèno , un Cicéron , un .Mirabeau , jo uoron- 
soutirais jamais à écouler un avocat qui plaide pour rien. L’est 
ma religion. 

POIXCEIBT. 

Jo les respecte toutes. Mais, moi aussi, j’ai h mienne, ctjo 
vous demanderai la permission de me rendre au tribunal. 

CHinPViU-IERS. 

Allez, mon ami, allez! (PoineeUt sort.) 


8 CENS XXX. 

CHAMPViLLltllS, «ul. 

Plaider pour rien! oh allons-nous, mon Dieu ! où allons-nous^ 
Sans doute, jo suis fier du talent do M. Maurice, mais y a-t-tl 
du bon sens h prodiguer ainsi l'éloquence? i/éloqucnce se 
vend comme autre chose. Son tailleur l'habillo-l-il gratis? son 
pruprii'tatro pousse-t-il le délire do l'humanité , jusqu’à le loger 
jioiirricn? Jo ne sais quel étraugo intérêt lui inspire cettu 
femme? Le jour do son arrestation chez madame de Valpin, il 
montrait déjà pour elle, Je m’en souviens, une pitié inezplir.i- 
blcdont ma femme et ma fille furent justement blessées, lia 
trop de emur pour un avocat. 

lE noKKsriorc, amtofifonl. 

Madame la comlosso de Valpin. 


802JMB XV. 

CHAMPVILUERS. M-"* PE VALPlV. 

CHAMPVILUERS, 0(>’U»f QU-dCHlfll dtll^. 

Comment! vous n'êu>$ pas au tribunal, madame la comtesse, 
quand on juge votre alîairo? 

DK VALPl.V. 

Qii'iraîs-jc faire au tribunal? mon cher monsieur de Clmmp- 
vi liiTS. Le tribunal me rendra peut-être justice, mais me reii- 
dia-l-il diamants? 

CHAMPULUERS. 

Pour cela non , mais vous saurez toutes les circonstances du 
vol. 


DE VALPIN. 

Est-ce que je ne les connais pas? elles sont fort simples. J'ai 
eu ia sottise do recevoir chez moi, sons prendre des informations, 
une femme sortie de jo ne sais où. Cette femme, en qui j’avais 
mis toute ma coiifianco, en a oliusé pour me voler mes diamants, 
do complicité avec quelque échappé des bagnes. Voilà tout. .Mon 
imprudence me coûte cinquante mille francs. Et vous voulez 
que j’ajoute à ma folie le tort d’aller me mettre devant la fotilo 
en présence de cette coquine? Et demain te Droit et la Gazetu 
des rrièunnux diront à cinquante mille exemplaires mon Age, 
ma figure, mon costume, qu’ils trouveront souverainement ri- 
dicules, en vertu do la liberté de la presse, cette aimable per- 
sonne. Allonsdnncl... parions do choses plus agréables... jo ve- 
nais voir ces dames. 

CHAMPTlLLICnS. 

Elles sont an tribunal. 


Di.)!’ ccd by Google 



LK Liviu: .\om. 


M*' on v.ari5, I 

Aulribun9l? •] 

CHiMPVILMKni. ^ * ! 

A la cour d’asjisca, pour volro oiTalro. 

N"* DK VALPUf. 1 

Oh! ce n'esl pas croyable. 

CnAMPVlIXIRIlS. 

Elles y sonl depuis ce malin... U e&l vrai qu’une circonstance 
particulière dont on. vient de mo faire parlb l'instanli les aura 
retenues plus longtemps quVlies no peusaient. 

■“* tiB VAtPi:». i 

Et qucllo est colle circonstance particulière? 

SCENE V. 

LïsMêmies, M"*I>E CIIAMI’VIIXIEIIS. CLOTILDE, cnfKinï 
(r^'onimccs fow/es deux. 

H”” DK ciuMmuLtens. 

C’csl b mourir do honte... j'etuulTe do colère. * 

CLDTtlDB. 

C’est atTroux !... on no voudra jamais io croire. 

M'"* DBVAIPIÎI. 

Mes chers amis... que se pa^sc*t-il? 

CIUNPVILLIERS. 

No venez-vous pas du palais ? 

«"* DE aiAMPVIl.L1KRS. 

Croiriez-vous qu’il a traverse la salle, la tâte haute, lo regard 
fier, 1 a tenant par U main, comme il Ecût fait dans un salon pour 
moi ou pour notre Clotilde? Il a regardé la foulo, puis il est 
sorti. 

aOTlLDB. 

Alors les brave», les trépignements enthousiastes, les opplau* 
dissements du peuple ont éclaté. 

M"* DB CHAMPVliUERS. 

Le peuple !... oui, mais les gens distingués ont gardé un dé- 
daigneux silence, mais le monde no lui pardonnera pas cet igno- 
ble succès, ce ridicule triomphe. Nous en avons rougi jusqu'au 
fond dos yeux. {A M. de Champviüiert.) Mais ne rougissez -vous 
pos comme nous? 

CnAM?VlLUBRS. 

Je ne demande pas mieux quo de rougir, ma chèro amie, mais 
je voudrais savoir pour quel motif. 

H«i VAiriN. 

Mais do qui parlez-vous? 

H** DB CHAMEV1LUER9. 

Mois do noire futur gendre, M. Maurice, ccl avocat des belles, 
ce défenseur des opprimées sans défens^’urs. Defendro, eux ter- 
mes nii nous eu sommes avec madame do Valpio, cette roadeaMM» 
rello llenriolle. 

M"* VAtriS. 

Que dites-vous? 

M*** DE CH^MPVILLIERS. 

Co que j’ai honto b redire, que c’est .M. Maurice qui a soutenu 
rinnoccnco do votre darao de compagnio et qui l'a fait acquitter. 

M“* DB VALFIB. 

J'oi donc perdu? 

CLOTILDB. 

Oui, niadorao, entièrement perdu, grilco b M. Maurice. 

M""' DB VAtriS. 

Oh ! c’est trèMnsl dosa part, lui mon conteil, mon avccatî... 
{A part.) Si jo prolllaw.., \//ant.) Oui, c'»l mal, je le blâme, 
mais je penso pourtant qu'il faudrait, avant de lo condamner, 
cDlcndrc M. Maurica. 

CLOTtLDR. 

I>oii-<iu supposer nno excuse légitime à cctio scandaleuse 
folie? 

M®* DB VaLPIN. 

Il a pu se irorapor en se laifôant entraîner par lo besoin do 
briller en public; je su» sfirc que vous allet lo voir revenir aussi 
honteux que d’une inndclilé. ma chèro Clolilde, quoiqu'il n’en 
ail pas mérité un seul instant lo reproche. Jo su» bien impar- 
tialo, vous le voyez. 

CLOTILOE. 

Vous l’êtes trop, madtime. 

M®* DK CIU«I VlU.TEnS. 

1.’allianco que nous contractons avec lui n'est, après tout, 
fondée quo sur dos rapports d'intérêt; il n’apporto en dot ni un 
gr.ind nom, ni une illustre réputation. 

M“* DB VALfIlf. 

Jo n’ignoro pas quo monsieur Maurice est on effet sans nais- 
sance. Le Als d'une granrlo famille ne so fût pas permis impu- 
nément uiio toile incartade. Son arbro do noblesse eût été coupé 
au picii, et son écusson foulé par les dume.*tiqucs. 


M®* DE ciuuKviLtiERs, à jonmort. " 

Si VOIS m’atle* écoutèo, vous n'auriôi,pBS b U légère intrô» ^ 
doit un homme de rien dans notre famtUé. I 

ClUMPTIlltlR^.'^ •* . 

Un hiîmmo de rien ! un homme do rien I U a 40,000 Uvfcs ao 
rentes, et... 

H®* DB CHAMPVaUBRS. 

C’est lui ! ’ . 

SCÈNE VI. 

Les Mêmes, MAURICE. 
itAunicB, remtnt du fond. 

On vient de m'apprendre que ma conduite au tribunal n’ûTaîi 
pas eu l’appmbatiun de tout le monde. Je no sais ce que vouséo 
pensez, mats permottez-moi do l'expliquer en peu de mots. Mâ- 
demoiselle Henrictlo n’a été acquiiieo qu’b la majorité d'une 
Voit. Col acquittement peut satisfaire la loi, mais c’est une déci- 
sion pour le monde. Cest devant lo monde, devant l'opinion êa 
l'alTrontant. qu’il m’importait de gagner 1a cause de cette femrqa 
caioninice. Kilo est gagnée maintenant; mon devoir d'avocat^ 
d'homme est presque rempli. {A monsieur de Cbampciliiers.) 
J'aime b croire, monsieur, que dans votre jeuneeso vous en eussiez 
fait autant, si toutefois vous n’avez pas sui^ssémon zèle dans une 
de ces belles causes où vous luttiez d'éloquence avec les foudresdu 
barreau impérial. (J?mèarraa de moviateur de CbnmpWilim./ 
[A madame <U ChamptiUiert.) Ktvous, madame, dans ces temps 
do gloire pour votre mari, vous deviez être heureuse, comme m 
serait aujourd’hui maiicmoiselle Clotilde, si ma reputatinn lui 
appartenait. (Cxpression glaciale de madame de Champt ilUere.) 
Me dosapprnuvcriez-vous aussi, mademoiselle? (./Accueil di-dOH 
grieux de Clotilde.) Ce silence général m'apprend que je n’ai pas 
non plus ici le bonheur d'étre approuvé ; Jo n’eo reste pas moins 
convaincu de la bonté do mon action, et je m'éloigne pénétré 
dn regret profond d'être seul b U comprendre. {/I $e retire par 
la porte de droite.) 

M** DB vALrm, bas,â madame de ChampviUiert. 

Mon amio, j'ai b vous parler. 

M®* DB CHAIPVIUIBI», à ton ffion. 

Madame la comtesse voudrait m'entretenir seule un iofl 
hmt. 

DB CHAMPviLLTBRS, prenant ta fille tou» ton beat, à demi-toix 
Viens, ma fille; allons fairo notre paix avec lui. 

M®* DE CHABPViLLiERS, qut aen/fndu. 

Monsieur dp ChampviUiers, pas do faiblesso! pas de faiblesse! 
(.Von.«i>iir de Champvilliert et Clotilde torUnl par ta mime port» 
par où est sorti Maurice.) 

SCENE vn. 

.M®* DE VALPIN, M- DE aUMPVILLTERS. 
la®* DE VAifiB, qui a ôté ton chapeau et ton camait. 

La conduite do monsieur Maurice , jo lo vois, vous afflige 
beaucoup? 

M®* DB CUAXPVILLIBBS. 

Elle me blcsso b un point quo vous no pouvez concevoir. 

M®* DB VAlPIW. 

Jo lo conçois très-bien, au contraire, et si je n’al pas dit loni 
CO que j'en pense, c'est pour no froisser trop vivemcal votre 
fille , dont au foud jo oo connais pas l'opinioa sur moosleor 
Maurice. 

M®* DB CHAXPVlLLienak 

Elle n’a aucun amour pour lui, je vous le déclare. 

M** DR VALPIN. 

Que no prenez-vous alors une forte résolution? 

■ DB CIIAMPVILUERS. 

Ah! si je no ernignais les propos, les comtnentairei dû 
monde!... Un iwriage rompu... c’osl grave... il en éloigoa 
d’autres. 

M®« DB VALPIN. 

Sans doute; mais vous n'êles pas dans uno position b regret- 
ter longtemps un parti comme celui de monsieur Maurice. 

■ DE CtUMPVILUIRS. 

I Tenezlcenom m’irrito... raffront quo nous avons reçu, je 
• no l'oublierai jamais! nous outrager si publiquomentl 

DB VALPtN. 

^ Opposez le mépris au mépris, et mûlez-y surtout quelque ha- 
bileté; faites dire, pour aller au devant do ces propos du mond^ 
dont vous n’avez pas tort do vous préoccuper, que vous aviw sj 
I peu le projet do donner la main do votro flUo a ce petit avocat 
philanthrope, que depuis un an votre parole était engagée auleurs. 
Laissez courir le bruit d'une illustre alliance. 

! H®* DB ClUXPVlLLItRS. 

i Y croirat-on? 


LEUVHK NOMt 


M*' DB 

rravcz-TOUS pas le droit d'aspirer & toutes? 

Il** UK r.HAHPVlUUft». 

Notre forluaa est assez grande, assez coonue, U est nai. 

M** DB TALPIX. 

El la répotalioD, la position politique do votre mari? Eb! 
mon Dieut tous n'auriez pas besoin d’ailcr bien loin pour quo le 
prétexte d'une haute alliance dertnt bien vite une Ténié. 

tt** SB CUAUrVlLLlBRS. * 

Comment cela? 

DB TAtPIS. 

Vous m'aves perlé «Tec franchise; Toulez*TOus, chère amie, 
que je rô(M>nde do môme h cette preuve d’attachement ? 

M"* DB CBAUrviLUSaS. 

Parlez, chère comtesse. 

H** DB VALPI5. 

Mon 01$, dont la Tie a été jusqu'ici, j'en conTiens, fort agiiéo, 
a pris eriOn le parti de se ranger. J’ai des preuves do la sincérité 
de sa conversion. 

M”* DB cnAMPViLLBas, avtc doute* 

Où m’a pourtant assuré. . . 

DB VAtPm. 

Tout ce qu’on vous a assuré est vrai, dans le passé ; mais son 
retour a uuo existence régulière n'est pas moins vrai aussi; 
IM c est l’essentiel I Mon tils n'est pas riche comme votre (Ulc, 
mais U faut un titre à votre charmante Ctotiidc; voyons?... 

* ■** DB CBAMPTlLLltaS. 

J'y pensais, mais... 

«■* DE VAlPm. 

Nous n'eUoDS qu'amies, ne voulez-vous pas quo nous deve- 
nions sœurs? 

■** DB CHAHPVtLLIBRS. 

Je ne puis rien, vous le savez, sans le conseolcmenl de mon 
mari. 

M** DB VAtrift. 

Je le déddeiei. 

M"* DB CnAVPTILLIIRS. 

Ni sans celui do ma fille. 

M** DR VALPI^. 

C'est mon fils qui la décidera. 

H"* DE CHAUPVitLtns, à part. 

C'e^t acheter un titre un peu cher, mais enfin I 

M"* DB VALfix, à part. 

Ce sont des gens d'infiniment peu... mais après tout... (//oui.) 
th bien! chère amie? 

DB CiUBPVlLLIEBS. 

r.h bien! chère comtesse... il était écrit lè-haul que nous ma- 
rierions nos enfants. 

DE VALPIW. 

Oui, le ciel veut cette union, CVdurice poraW, ces dames le 
saluent cl te retirent par la droite.) 

scene vni. 

M.\UR1CE, seul* 

Le dédain continue. Je ne suis pas encore pardonné. Je com- 
prends la rancune de madame de Valpin. j‘ai plaidé contre elle... 
mais jo ne m'aileadals pas 2i tant de rigueur de la part do ma 
future bellû-pière... Quant b sa fille, je vois dans la froideur 
qu'elle a alTcçicfi tantôt pour mol, un peu do jalousie, mais j'y 
vois surloul rinOucBCC de sa mère. Je serais désolé de supposer 
uno autre cause h cette rési'tve glaciale do CluUlde. Jo no vou- 
drais pas qu'elle différât avec moi sur des sentiments, sur des 
questions do justice et d'humanité, notre mariage no serait pas 
lieureux; ah! je crains fort!.. C'est donc un bien grand critno 
de remplir un devoir do réparation envers une per^noe que 
l'on ne croit pas coupable? Je m'interroge, cljo no puis parvenir 
à me blâmer... Pauvre femme, elle avait déjbi attiré mon atten- 
tion le jour où je la vis pour la première fois chez madame do 
Valpin; quelques heures après, ou l’arrêtait pour le vol desdia- 
luanls. Cette femme, donlj’avaU vu briller lu sourire le matin, 
ot dont jo voyais couler les larmes le soir, rvvenail sans cesso a 
mon souvenir... Je me la rappelais virement, comme on se sou- 
vient mieux d'un astre dont on a vu, dans uno môme nuit, te côté 
sombre ot le côté lumineux. Jo n'ai pu résister b un sentiment 
do pitié et d’admiration, quand cUo est venue calme ot belle se 
livrer b la justice, sans l’appui d'un défenseur. Tant de résigna- 
tion, tant do confiance dans l’équité dus hommes on dans celle 
du ciel, m’ont touché. J'ai senti un frémissement au cœur, et je 
me suis élancé b la barre; qu'ai-je dit pour convaincre, pour 
triompher? Le poêle sait-il les sentiers mystcricui par ou sa 
pensée a couru pour arriver au sommet de l’enthousiasme? De 
l’orgueil? n’imporicl C'est beau, on peut so ravotier, d’avoir 
rendu la considération, la vie, l’Iiumu-ur à uno f> in;uo! Que 


I scra-t-elle devenue dans ce vaste l'aris? Où sera-l-cHe allée, sans 
f appui, «ans ressource?.. Je ne pouvais plus rien puur elle; mon 
I. ministère de hasard était fini. J’aurais voulu encore lui dire... 

' je n'avais plus rien b lui dire. (éTosaryoni à drotYe.) No pouvais- 
je pourtant m’informer du quartier ou elle allait demeurer? Q 
serait singulier quo tout fôlilm Ib... et pourquoi singulier? La 
vio n'est-oUe pas pleine do ces accidents? c'est ce qui la rend si 
tristo peut-éire. Ity a des souvenirscharmantâi, dos ravissements 
inépuisables dans la mémoire cl dans le cœur pour dos ôlres b 
pciiio entrevus. Ce sont les doux fantômes de co monde si tris- 
tement réel. Et si on neles.revoit plus dans celte vie, c'est qu’il 
en e$t uno autro où l'on doit les retrouver, (die ùtrant.} Elle snp- 
pello Henriette 1... Ohl je n'oublierai jamais co nom. 

l'!i| DuNE-STtQUB. 

Une dame désirerait vous {tailur. 

MAVRICB. 

Je recevrai cette damo. {Le domestique son. 

sciant zx. 

HAimiCi:, HI-XRIEITE 
hacrice, à //enrittte qui entre. 

Vous , madame 1 

IIEMRIETTB. 

Pardonnez-moi, monsieur, si je viens chez vous; un irrésis- 
tible élan de reconnaissance m'a entraînée. Jo vous ai remerciée, 
il faut quo jo vous remercie encore. A-t-on jamais tout dit à 
celui qui vous a rendu l'honneur... I«ai$$cz-moi pr<}ssor votre 
^ main. Je n'ai pas d'or pour vous payer; en aurais-jo jamais 
assez pour m'acquitter envers vous? Mais je vous oimo autant 
que ma ÛUo, et elle vous aimera comme moi. 

I KADRICB. 

Je suis touché de votre reconnaissance. 

DE^RtETTS. 

I Qu'al-jo fait pour vous? vous ne saviez pas même mon nom. 

‘ Uno femme va être condamnée, c’est moi ! IJieu seul cst-lb pour 
l'assister : vous vous levez pour ta défendre ; mais alors vous Ôtes 
; un ange; mais encore, qu'ai-je fait b Dieu, lui m haut qui m'a 
vue si bas? 

t NAURICR. 

i C'est TOUS quo jo dois remorcior, madame , car voire procès 
' est la première grande cause quo jo plaide. Jo vous ai oxpuséo 
au péril d'un début. Mon inexperiono) pouvait vous perdre : nous 
sommes sauvés tous les deux. 

I BEXAIETTE. 

‘ J'aurai donc fait, monsieur, quelque chose pour votre répu- 
tation? 

MACntCK. 

Tout, madame : la première cause importante au barreau est 
comme le premier pas dans le monde, ü décido d'une existence, 
et celle cause, jo l'ai gagnée. 

HEVRimt 

Acquillcol répétez-moi co moll 

HAORICB. 

(>ui, madame, acquittée ; mais j’ai vu avec peine quo la jiis- 
lii'oüvs hommes uo vous était pas oussi fermement assurée quo 
celle do votre défenseur. 

UBKRIETTB. 

F.i comment? 

HAOmCB. 

Volro acquillemenl n'a été prononcé qu’b la majorité d'unf 
voix, d'une seule voix. 

HB?<Rirm. 

Les autres m'ont condamnée, et pourquoi? 

MAURICE. 

Votre innocence no parlait pas aussi hautement au rosie du 
iury. Il lui a paru cxlraordinatro que vous n'ayez pas pu désigner 
l'auteur du vol, alors quo vous avez prétcudTi, dans votre pre- 
mière déposition, qu'il s'était évade par le jardin... vous l'auriez 
donc suivi dos yeux ? El la clef do ce meuble qu'il avait d quo 
vous n’avicz plus?... 

HBfTRIBTTB. 

La clef de ce meuble... il a pu se la procurer... 

MAURICE. 

^ i«ans doute... le vol était prémédité... Mais laissons ces tristes 
! details. Vous avez voulu savoir pourquoi quulques voix du jury 
' vousoot condamnée... 

' HBISRIBTTB. 

Encore, si elles éiaieot les seules 1 Mais le mondel... 

UaURICE. 

Ah ! le monde, madame, est toujours do l’avis de l'avnral gé- 
néral ; il ocquille rarcmr-n% ©i. par nnlli''ur, ü forme ce qu'i-ii 
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appelle Vopinion. I/opinton impHeyable. 

«rianTTE. 

Impitoyable! mais vous, monsieur, vous dont e«t 

servie par une Âme si noble, vous joignez-vous aux juges qui 
m'ont proclamée innocenlo. ou b cette opinion impitoyable f 

VAi’ntca. 

Votre avocat, devenu votre jugo, madame, vous absout une 
seconde fois. , 

nE:SB]ETTB. 

Que je suis hourouso ! .* . ^ 

MAURICB. 

C*est moi, madame, qui, grAco b'vous, n’ai rien à envier b 
personne. Ennemi d’une profussion où malgré millo exemples 
contraires je ne voulais voir que gains SOTdides et triomphes 
équivoques; la^ de ne pas rencontrer une de ces causes qu’on 
ombrasse avec û chaleur du dévouement, que l'on gagne ou que 
l'on perd avec la satisfaction d'un grand devoir accompli, j'allais 
la quitter, vous me l'avez lait aimer... Glorieuse ou obscure, ma 
carrière sera désormais votre ouvrage. 

HIXRIRTrE. 

Elle sera glorieuse! suivez, suivez uno profession qui no lar- 
dera pas h devenir une puissance au milieu de nos moeurs. Le 
barreau csilo marchepied do la tribune; tous nos grands ora- 
teurs politiques ont débuté commo vous : — vous Unirez comiiiu 

eux. 

UAtOlCft. 

Ou donc, si jenno encore, avez-vous puisé celle haute raison 
et CO langage si persuasif? 

HEVnttTTV. 

Dans votre indulgence i m’écouter. 

M-iunice. 

Je crois avoir entendu dire h madame de Valpin que vous êtes 
m'-o aux colonies t 

nEXRIETTR. 

A Saint-Pieire-Marliuiqiie. 

UAt'RlCB. 

D'une famille créole ? 

UEMUETTB. 

Oui, ûlablio aux Iles Francises d'Amérique depuis doux siè- 
cles. Mon grand-père gouverna Sainl-Domirsuo, tl lûoo i<re 
était le frère d'armes du vertueux Lally. 

HAOniCB. 

Vous plalt-fl de poursuivre ? 

HB'fniBTTR. 

Mou éducation fut simple cl incomplète comme celle que re- 
çoivent toutes les jeunes filles de l’Amérique française. Semblable 
a celte terre brûlante et féconde, leur esprit n’a pas besoin do 
culture pour fleurir. 

MAOIltCB. 

J'ai un grand charme è vous écouter. 

HBMRIBTTB. 

Devenue orpheline à quinze ans, un vieux parent ino condui- 
sit en France. 

MAl'IUCB. 

Ensuite? 

HENRIRTre. 

Laissez-moi vous parler encore de mon enfance, de la liberté 
do nos colonies où la vie est si égale et si douce. Tout a une éme 
sous ce beau ciel. La nature est une fôte ; quand on naît, on 
s’cTcille; quand on meurt, on s'endort; on existe entre deux 
sommeils. 

MAURICE. 

Uno fois è Paris, ce vieux parent... 

HENRIETTE. 

Mourut. 

MAURICB. 

Il mourut, et vous restâtes seule ! 

RERMBTTB. 

Seule, et sans protcclcur, j’avais seize ans! 

MAURICE. 

Sans asile... et personne? 

HBMUF.TTB. 

Je patientai; la Seine est rapide, me dis.iis-jc, et j’ajoutais 
comme nos sauvages : « la mort est pour tout le monde. » 

MAURICE. 

M.iis vous no mourûtes pas ! (ArmarfManf fa grattée émofinn 
d'ffeHhetU, il lui approche un $iêgi ; elle $'as$ied, 

HENRIETTB. 

La faim est une torriblo chose, et les nuits d’hivnr de Paris, 
pour une pauvre créole, sont bien longues, bien froides, bien 
ternes. .Marcher sur la glace, n'avoir que son haleine pour feu, 
et sa main pour orcillerl Trois jours, trois nuits, je supportai 


I cette alTrcuso siin.ilion. 

I UAURtCB. 

Et lequalrièmojour? * , 

BBRRICTTS. 

1.0 quatrième jour... (On entend la voix de Poineelet <ptid\i .} 
Je ne veux pas aiiendro à demain! je no- le connais pas, mais 
brûle do l’embrasser. (7f entre.) • 

scinrs X. 

lIENIlIinTE, MAUUICE, POINCELET. 
roi:«CBLR, urrant Maurice dont tes bras lans voir Ilairieitt. 

Ahl monsieur! quelle satisfaction! quelle reconnaissance je 
vous dois! 

MAURICB. 

J'ignore, monsieur, quel sorvico si grand j’ai pu vous rendre... 

rOIXCBLBT. 

Quel scrviceT monsieur ! J’ai fréquenté le barreau de Limoges, 
le barreau de Rennes; j’ai cultive le barreau do Toulouse; je 
possède tous les barreaux de France; eh bieni dans aucun do 
ces barreaux, je l’affirme sur l'honneur, je n'ai entendu plaidei 
comme vous, 

lUlRICB. 

Je no sais comment répondre... 

BOlIVCRlfT. 

Ne répondez nas, et daignez m'cconter. Quand on plaide 1<* 
vol comme vous le traitez, on est à la iuuieur do riurauUcidt^H 
è mille piques au-dessus do l'adultère. Je viens pour-uu adultère, 
pour le mien, que je voudrais vous contlcr. 

MAURICB. 

Monsieur, en ce moment... 

rOINCELBr. 

Vous croyez pcul-êlro par ce mot, adultère, que j’ai eu le 
malheur de manquer è la régularité des mvurs conjugales; Qu 
tout! j'ai au contraire le bonheur d’avoir une femme qui y a 
manqué... FA s'il vous fauldee prouves légales... il est un endroit 
où l'on sait tout... rue de Jérusalem... 

MAcnicfi, à part. 

C’est un fou. {/faut.) Monsieur, cxcusez-moi, mais je vous l'ai 
dil, on ce moment je ne puis guère... 

POINCBLET. 

Je reviendrai: mais dès aujourd'hui vous êtes mon conseil, 
mon avocat; je vous charge de mon procès, de tous mes procès 
en adultère ; et je puis vous assurer d'avance qu’en fait d’adul- 
I tère, on n'eu aura jamais plaidé d'aussi complot, d'aussi satis- 
i faisant sous tous les rappports. Vous l'achèteriez, s'il ctsil è 
vendre. Jugez-en: Quand j épousai madame PoincelcL.. 

MAURICB. 

. Pennettez-moi de vous faire observer, monsieur, que rcipoîê 
I dcccs sortesd'afTaircsentralQotoujoorsremploidc ccrlainsmois, 

I de certaines images... et qu’il y a une femme dans mon cabinet. 

I romCBLBT, se reimmant, regardant Henriette. 

Une femme! (71 salue.) Oh I pardon! je n'avais pas vu nu- 
dame. (7a regardant aUcnfircntml.) Mais c'csl bien vous, je vous 
reconnais 1 

nEMIlBTTR. 

; Moi? 

i POIXCEIET. „ 1 ” 

Oui, madame ! oh ! très-bien ! « 

I MAinica. ^ 

Vous vous trompez. 

I rOl^CCBLET. 

I Je 00 ne trompe jamais... on me trompe... 

! uAutici:. 

Comment auriez-vous vu madame , qui a vécu loin do toute 
I société depuis six mois? 

, rOIN’CCLET. 

I II y B juste six mois que j'ai vu madame ; cl tenez, die était 
^ CO soir-lè avec lo troisième amaiii do ma femme, 
t MAURICE. 

Monsieur! 

i POINCELET 

I Oui, lo troisième amant do Josépha, celui qui a succède > 
' l’ofOcicr du génie de Maçon et au mcdocin de Dijon. 

• MAURICB. 

Mais onûu, où prétendez-vous avoir vu madame? 

rOINCElBT. 

A Froscali. 

; MAURICE. 

A FrascatÜ... Monsieur, Jo vous on prie... mon travail... 1) 
consultation que jo donne en ce moment... oui... votre pn>cè, 
nous rex.miinrrous avec altontlon... A bientôt, monsi'-ur Puin- 
‘ celciî è bientôt... 
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rorvcitiT. 

Adieu, moosiear Maarice ; »<^uri>n(»*Toua de mon admiration, 
et (tardez pour mon procès queiques élincellet do celle ntin> 
iMyanie éloquence qui a ine>>udiê aujourd hui le barreau do !‘a* 
ris. Au revoir, monsieur Maurice... Madame... (/laalua 
rüUe, donne «na poignée de main â Jfuurica, il sort.) 

tCB]t£ n. 

HENBIK17R. MAURICE. 

MAUaiCB, OH fond. 

A Fraacati! (Arrmont prie dl/enriette.) Le quatrième jour» 
madame, qu'arriva>WIT 

UBnaiCTTt, aprfe un Mtefice, faü un effort rur eltr-m^in« . mots 

$‘arrtlê; puis portant ses moins à ta /tÿore comme pour cacher 

aa honU , elle ra pour tortir ; A/ounce tarrêle , et lui fait un 

iiçm de eupplicalion pour rrn^o^er d continuer. 

Mais voua roulez donc tout savoir?... Le quairiéme jour, après 
UD long évanouissement cautié pas Toscèa de la fatigue, du froid 
et do la faim, je m’éveillai dans un appartement richement paré ; 
en ouvrant Ic:jy<-ui pour m’otpitquercolt-) ohlouivsaote illusion, 
je tombai dans un autre rêve ; des meub1<^ d ebène, des glaces, 
des tapis. J'appelai, des domestiques accoururent. 

■AURtet. 

Poursuives... 

n5mmK. 

Monsieur, vous avez plus do courago quo ma mémoire. Et 
qtte voulez-vous que je vous dise... On m’a dit que j'eiais belle 
avec mon front brun et ma robo étincelante, lorsque je l'étalais 
dans les loges doTOpéra, lorsque mes yeux créoles jetaient leurs 
lueurs voilées sur mes admirateurs. Fo'iiel jemo plaisais è domi- 
ner ces cris d’ivresse qui montaient h mes pieds comme un en- 
cens. Je me plaisais è me précipiter dans une voiture de soie sur 
ce même pavé que l'avais réchaufTè de mon corps. 

■ACfUCK. 

Après? 

BCinimB, pfeurant. 

Emma, ma Allé, naquit è cette époque de ma rie. Emma 
m'est restée comme un témoin outrageant du passt*. RientAt ce- 
lui qui m'avait prise, celui qui m’avait volée au dé&es[K)ir et è la 
(aitn, m'abandonna, revint, m'abandonna encore, me At eiiQn 
passer par toutes les crises familières i la vie des joueurs. 

■Aunici, spon/anémciU. 

Un joueur I 

REnaiRTTB. 

Le jour oft cet homme m'a vue è Krascali , j'y étais allée pour 
demander au père de ma 6llc l'argeot qui devait nous faire vivre 
encore quelques semaines. 

KAi aiCB, avec force. 

C'était un joueur I... Rcg.irdoz-moi !... répondez-moi!.. Avez- 
vous revu votre... ce père de votre tille pendant le peu de temps 
que vous avez été dans b maison de madame de Valpin T 
^ndez f 

Hl.VRtBTTK. 

Une seule fois... 

■Al'RICR. 

Eh bien, madame, c'est lui qui a volé... 

BKnaimi. 

Taisez-voui ! 

■acRica. 

Je saurai... 

BCfRIBTTS. 

Vous ne saurez rien ! 

■Acntrz. 

Cet homme avait raison... U est un endroit 1*00 «it tout.» 
Mats achevea... 

RK-NRimi. 

Mais vous savez te r^e... Après trois mois d'abandon, do 
misères inouïes, j'entrai comme dame de compagnie chez ma- 
dame de Valpin; vous savez l’accidonl mystérieux, terrible qui 
m’en a fait sortir... El maintenant repentez>vous de m'avoir ué- 
fendue et nuvée. 

■AoaicB. 

Moi, me repentir ! mais voih n'aviez pas seize ans ; mais vos 
fautes sont au monde. Réprobation au monde qui demande la 
vertu h la faim... Vos malheurs sont un mauvais rêve; n'y 
croyez pas , je n'y crois pas moi ! [Il lui prend la main.) Vous 
avez dA bien wimix ? 

HBIRIZTTB. 

Oh t oni. 

■AORICB. 

Bien pleurer? 

nRRRitmt. 

Surtout quand j'étais heureuse. 


■AVRICB. 

Voyez l rien qu'b vous entendre. .. 

BvvRirni. 

Cest que vous avez le cceur bon, excellent. 

XAl’RIOt. 

Cest que voire Amen'élait pas déchue; elleéiaUencoredsnslea 
dimats que vous avez quittés et dont vous m'uochantiez tout h 
l'heure. L’âme no se vend pas, elle se donne; vous n'avez pas 
aimé. Si vous vous rappelez ma dclense dans votre cause, si vous 
avez regardé mon visage quand je vous ai dit : Acquittée ! Tenez! 
madame... quand votre innocence a été proclamée, quand je vous 
tenais par la main pour vous faire traverser la salle du tribunal, 
j’ai aperçu un do mes jeunoa confrères, nn jeune homme dont lo 
coeur étau sur les lèvres, et dont les lèvres murmuraient: Qu'elle 
est touchante, qu'elle est belle ! Je l'aime ; oh ! je l'aiine! 

■BVRtrm. 

Oh ! qu’il cache bien cette passion, qu'il l'étouffe sous le res- 
pect qu’il le doit. 

■ATimici. 

S’il est trop tard. 

BRVRIinTt 

Mieux lui vaudrait mourir alors. Il no sait donc pas que l'a- 
mour a le droit de demander compte du passé è une femme t 

■AORICt. 

Voua lui direz, comme b moi, tout ce paseé. 

BtRRtrm. 

Ah t la minute donnée è un autre revient toujours è la mé- 
moire de celui è qui on l’a dérobée... Malheur è la femme qui 
s'est oubliée, malheur b Thommo qui so aoiivieDt ! 

MAORICS. 

Oui , malheur b l’homme qui se sourient, lorsqu'il fait de la 
coodiienco d'autrefois l’oulragp d'aujourd'hui, et qui torture pour 
une faute qu'on lui a apprise dans une révélation qu'on ne lui 
devait pas. 

HiBRirm. 

Que dliomroee Q’oabUeai jamais ! 

MAURICS. 

Ceux-là n’élaient pas dignes de leur sort. Demande-t-on uns 
cesse b la statue qu’on admin*. combien de coups de foudre l'ont 
frappée quand elle n'était qu’un vil rocher? Henriette, votre 
beauté, vos souffrances, vos malheurs, votre jeunesse, m'ont in- 
spiré pour vous le plus vif atlacbement. 

RtRRinrt. 

Qu'osez-vous dire ? 

VACRtCl. 

Dites-vous même un Mal mot... je puis être... je serai libre... 
je puis rompre uns déshonneur... 

RRMRIKTTl. 

Mais que prétendez-vous donc taire ? 

•otm: zzz. 

Lu MMiu. M« DE CHAMI'VÏLI.ir.RS, M« DE VALPIN, s’«- 
trenant comme à la suïfc d'uns coneersalton. 

■** DR CRAMPVILLIIRS. 

Tout est d'accord... 

DI VALPIN. 

Nos deux familles n'en font plu» qu'une... {jépereevani ffen~ 
rieUê.) Gel l ^e ici, chez vous I 

■** 01 CBAKPnuilM. 

Encore cette femme I 

HAURICR. 

Cette femme t smigez que je U protège de ma présence I 
DR VAinn. 

Je sorti 

01 CBAHPVILLIIM. 

Restez ! ce n'est pu b vous, madame, à sortir d'id. 

MAORiCR, retenant /ienriette. 

Ni b vous, madame ; je suis chez moi dons cet appartement. 

DR CBAVPVILURU. 

Vous vous trompez, monsieur, vous êtes dans celui de monsieur 
do I.androuU et de sa femme ; et c'est en leur nom et au mien 
que j'ordonne b votre protégé*... 

UAVRICR. 

Vous la chassez! {et HenrieUe.) Votre bru, madame. Respect 
b ma femme ! Respect b madame Maurice ! (/I bei prend U èraa, 
et tort en rt^rdant M** de Champi ilUers et yU** de k alpin qui 
retient tlupèfaiiee.) 
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ACTE IV. 


ocAiaiEïE imiEr, 

Ua «âViacl d« travail k U Prcftcture d« Police. An fond, «a cerpi de Wi- 
bliolkèqw. — A gcticbe. (oajcuraau fond, une porte { une aatn an 
praoitvr pUa de droite. — A gauclte, un# large «t greode armoire en fer 
okaoct cafernéa de* livre*. — Da ndm« rtid, au eecoad plan, eti nae 
autre parta perdue dîna la boMerie. Un c.inloD de aoanril» earretpon» 
dant à reitdriaor (c'ait rniirdr de la J'olior $ttriu). — bu mémo cdtd 
at faiaaat fien au pi^ltc Mt ua bureau. PauUaii, cliai*ea. Au lever 
da rideau, un coffilBiivat en Iraiu d'ecrire. 

SCENE I. 

ÏJR CO)klMIS, (<(rnraiil. 

Monstfiur Dumoulin, mon hmiorebln chef do division, Inprond 
fort 11 sou aise. Voua (erez crci, vous ferez cela, comme si b» jiHir 
avait troiitOHiix heures... Fn voilà trois que Je passe, ei je ii’ai 
pas Uni, rien qu’à rstigvr par ordre du inattèria les rappoiis ré< 
(tiges hier par nos aKOUis, puis il f-tu lra les iransenre sur lo 
livre iioir^ puis. . Ohl mou Dicti , mon Dieu ! quand doue vien* 
dra le teiii(M où tous les commis seront chefs de division? (/{ 
preitd tur des las de paptm dr$ feutUrs isoleet qu'il fail patter à 
fo gauche et qu'tl classe à nirsNrc.) « Maisons s lisprcics ; • assez 
tranquilles.... {Uemejeu.) « Mui^iiisde jeux... » G‘ut cmqunnle 
do plus depuis quelles sont prohiliées. fit prend n»e nuire feutUe.) 
« Intérieur do tuéiiag.'S... a t’aiivrei I (/’miaiU un* autre 
feudU.) « l!afes... • Inutile de lire les rapports de nos egeiiis ; ils 
se résument toujours dans la même phra«>* : Imhçnics et joueurs 
do düimnos... {Même jeu,) a t aluns... iiiaiseiis à deux pnriAs... 
(;V^Mre;>u.) Voitures publiqu s... « (On frappe d la pvrle de 
éroile.) Fuirez I 

SCÈNE U. 

LE COMMIS, l’ülNCELET. 

POinCËLEr. lityslérieutemeta. 

Honsieur! 

LE COMMIS , sons SC déranger, 

Qu’cst'CO que c’csi ? 

rotxcKLET, in/>niranl une leltre. 

J'ai eu lo boiilieur d'obtenir d'un ami cette lettre de reeom* 
mandation pour votre chef do division, monsieur Maubert... 
Voudriez-vous me dire où cs>l sou l'shinai ? 

• LE COMMIS. 

Monsieur Mauberi n’est plus à la Préfecture do police di-putB 
trois mots. 

romciLET. 

J’en suis prorondcmcnl désolé, monsieur. Ct pourquoi ii’; 
est-il plus? 

LE COMMIS. 

Pourquoi?... pourquoi?... parce qu’il veiidatl les secrets do 
radinintslralien. On l'a remplacé. 

rOIMCtLET. 

Par autre qui les vend plu« cIi'T. peut-être? 

LS COMMIS, a* détournant brusqucmeitf. 

Monsieur !... 

POINC*I.Kr. 

Puiiiquo TOUS avez pour moi celle ronflancc, permcltei-nioi 
de vous accorder toute la mii-tme. Peut-être pourronS'Uous nous 
êtru réciproquenicut utiles. 

LBCOMMi*, K*/n'an(. 

Vous voulez avoir des reiispignoments sur quelqu’un ?... 

roi^tet-ET. 

Sur mon épouse. Figurez-vous, monsieur... 

LE COMMIS. 

Je me Ûgure. 

rOIMCELET. 

Déjàl 

LE COMMIS. 

En TOUS voyant onirer. 

rowerm. 

Alors, je suis à mu prés sûr de trouvor ici les rcnscigiicmenU 
que je viens chercher. 

LE COMMIS. 

Parles! 

POIXeSLET. 

Vous devez savoir, mensiour, que ma femino abuse olr.inii(o. 
meut de mex revauus ol de ma bonté de ce qu’il m'est tout à lait 


impossiblede rien prouver contre elle de bien grave penr t 
à une séparation logsle. La justice no demande pas mieux qae 
de m’êire igréible, mais elle vont voir, et je ne puis rien parte- 
nir à Uii Caire voir. J’ai dû renoncer depuis longtemps à produite 
\< n •'rrant délit, ce phénix des maris trompés. C’est trM-bflia, 
c'est inaccosêiblc. A defjnt de celte preuve au dnfus da 
iiK‘9 moyens , U on est une dont la pensée m'a été suggérée par 
un mari absolument dans la même position que moi; car je m 
suis pas le seul... 

LE COMMIS. 

Ohl irês-certaincineDt non! 

roitCELST. 

Monsieur est marié? 

LE COMMIS. 

Oui , monsieur. 

poi.icBLST, fui donnant une poignée de main. 

Or, ce mari , ce confrère m’a dit de mo présenter id. oh je 
Irouverais constaiéo par écrit iouto U conduite ou toute l'incon- 
duite de ma femme. 

LE COMMIS. 

Permcucr, monsieur : ei votre fivume n’a commis qu'une légè- 
reic, il est parfailoment inutile que vous vous livriez ici à aucune 
rc-L-licrche, vous ne trouveriez rien ; vous compicnez que si heoi 
cmegi$iri4>iis à Ptiiut d’essai toutes les irrégularités de ce gëue, 
il («mirait deux bâtimentsacomme celui-ci pour coaUmir les 
procès-vcrhaux. 

KUMCELET. 

C'est très-juste, monsieur, c'est inflnimcDt juste; maisj’é- 
eiiappo personnellement à cette distinction. Je ne compte plu 
avec les amants de Josépha. Ainsi, corumuniquez-œoi vile cetia 
pièce. 

LE COMMIS. 

Impossible, monsieur. 

POIXCELET. 

Comment ? 

LE COMMIS. 

Impossible, vous dis je, de vous communiquer le livre noir 
où so trouve la prouve que vous demandez... mats où se troureat 
aussi les preuves d'autres délits qui ne doirenlétre connus de 
personne. I .0 livre noir I 

rOIMCRLBT. 

On appcllo donc cela le livre noir ? 

LE COMMIS. 

Üui, monsieur. {Â part.) Il un a grande envie... 

rOIMCF-LïT. 

Lo livre noir! quel nom!... il Lut frémir... 

LE COMMIS. 

Il fait rire atistfi quelquefois. Tenez, le voilà danicette ermolre 
lie fiT. [U montre rarmoirr.} 

pomcsiET, cromtnanf. 

Quoi 1 c'est là qii'esl ce fameux recueil... dans lequel roa frmn» 
■ eupe une place stdUlinguéc? OU! si je lo tenais... Toyoas, ae 
I O .'iriez-vous pas? 

LS COMMIS, ^ 

Moi vendre les secrets de U police ? jamais! 

POIKCBLCT. 

Pourtant... 

LE COMMIS 

A'ous m'ofTru'icz niillo ccus que je ne vous laisserais pas ouvrir 
CO livre. 

POlKCBLET. 

Mille écusi... ce|«cdant... 

LE COMHI.H. 

Vous m’offririez doux mille francs quo ]' opposerais le otee 
refus. 

roitcELET, à part. 

Cet hommo est Incorrupiible. (//auf.) Mais, monsieur.., 

LE l'ONRtS. 

Vous me proposeriez millo francs que vous n’übliondriez rien. 
EoiTCELET, compremnt, 

{J part.) Ah ! diable!... 

LE COMMIS. 

Vous m'offririez... 

roixcxuT. 

Cinq cents francs I c'est dit... voyons lo livre noir. 

LS COMMIS. 

Voyons d'abord. 

roiMCEirr 

C'est moi d’abord qui dois voir.,. 

LE COMMIS. 

.Non, c'est moi. 


VOI.VCBLET. 


LE LITRE NOIR. 


1 * 


Vuirquoif 

U conis. 

Kh bien T 

poi^tcsirr, eompmumt. 

AhI je n’«Tai«pdsprôruqii'on dût poyer d*«Tance... iiaiis di- 
sons cinq cenls (raacs... jo n'ai sor mni quedix francs. {Bruil (U 
ioUure.) 

LR COHRül. 

La voRure du chef de divbton crtire dam 1« cour... parlez... 

roisctLRr. 

Maudit contre-temps I 

Lt CONSIIS. 

RoTencxI... 

POINCILVT. iwrfie. 

Je cenrs chercher le reste de la «omme. (Jfcirnonf.) Mais 
j'aurai le droit de prendre et dVin(H>rlcr te feuilici où il est 
question tout au long de ma femme. 

L& COMMIS. 

Emporter un feuillet du Uvro noir... dtes-rous fout 

poiacstrr. 

Je croyais... 

LE COMMIS. 

Voua lirez en ma présence, prci de mot. tout ce qui concerne 
Totro femme, et tous n’emporterez que io souvenir de co que 
vous aurez lu. 

rotMCBLET. 

Cest peu do chose. Ah Josépha ! Josépha 1 Je vais lire vo< 
œuvres... mais c'est bien cher ! cinq cooU francs U séance, (/f 
tort.) 

LE COMMIS. 

Quelle simplicité ! s'imaginer que j’allais lui laisser emporter 
une page de ce livre formidable, terrible, que nous n’nuvroof 
nous-im’me qu’en trcublunt. J'cDteiida mon chef do division... 
le voici... 

8CZ.M1: in- 

LE COMMIS, M. ni VlOULIN. 

K'MucLiE, au Cornmif. 

Tous les rapports sout-ils venus Y 

LE COMMIS. 

Oui moosiour, Je les ai mis en ordre. 

ncnoL'Ux. 

Très-bien., vos précautions sunt-cUei prises? 

LE COMMIS. 

Oui, monsieur. 

rorrcELET. 

Faites entrer. {Le commis sort à droiïe.) Fil vérité, Je no pnis 
croipe que cet employé me tronmi'... qu'il irahft les intérêts de 
radminislralion... il y a tant de délateurs ï Paris!... co matin jo 
saurai tout... sur qui compter? {Ilagite la pcfite sonnct/c qui est 
sur le éureau.) 

scÈars nr. 

DUMOULIN. UN HUISSIEH, puis U.NP. BANDE DE GENS fort 
him fflis, la f>hpart décorés. 

DCMOCLix, aux j>ersom>ages. 

Vous avez résisté cette nuit quand mes agents vous ont sommés 
de }<*s suivre. Il e fallu employer la force... qu'es^co que cela 
signifie? 

LE rntMTBN M LA EA^TDE, aire riolence. 

Nous arrêter!... quand nous nous amusions traRquillerncnt 
cher l’ambassadeur de Naples... Pour qui nous preod-ont c’est 
une abomination... 

TOCS. 

Oui, c'csl une abomination! 

mt At TEB. 

Noua danaons... est-ce un crimo? 

LS rRENIBE. 

Nous joutons au whist... de quel droit nous conduire ici? 

TOCS. 

Oui, oui, oui! de quel droit? 

ncMouu.v, >1 r/f\ti»sieT. 

Les voitures cellulaires toiit-eUes dans b cour? (J/Z/uisairr 
fait un signe afj^rmaUf. Aa premier qui a parlé.) Tni, tu as 
rompu Ion b<m, tu vos rcnionliT un voiture... à Mehio. [Au se- 
cond.) Toi, tu t'es échappé, il y a qiiiuze jours, d«*s b.igncs do 
Rocheforl. On boudr-ra moneiciir. (-^«x au/res.) Quant }» vous 
autres, vous resterez è Paris pour y Mibir un noiivemi juKement. 
Vousan-z vote cotte nuit qiiaranic* couverts b filets et cinquaitic 
Iiiitbil1>'scn vermeil, à la toirée de l’ambassadeur de Naples, où 
TOUS vous amusiez si Iratiquilh ni' iit... sortez... [JU sorleni.) 
Voilit comme il y en a tous les jours dix mille sur le paré do 
Paria- (J1 sonne. Le commit rciirut.) La police secrète. [Le 


commis H retira.) Il so fait tard. Je voudrais cependant avoir 
encore te temps de recevoir aujmirifhui M. Maurice, ce jeune 
aroc. 1 t qui m'a demandé avec tout d’toslauces une au licnce par- 
ticulière. [lit'ossied.) 

SCèNE V. 

DIUIOÜUN. entrant par la gauche-, UN COMMISSIONNAIRE, 
UN VALET en livrée, UN ALLEMAND. 
tiCMOCLiv, aa commissionnaire. 

Je vous ai dit hier qn’un Alleiniml «ux cheveux rouf, aux 
longues moustaches, arriverait A Paris vors les dix h<mres du 
matin et qu'il descendrait de diligcnco, rue Nuiro-Uarae-dés- 
Victoires. 

LE COaUiSSIONXAlHB. 

U est arrivé h dix heures. 

DCMOCU^. 

Jo vous ai ordonne de lui offrir de porter ses malles cl de U 
conduire è un hAtel de la rue Saini-Nicobs d’Anlin. 

LE COM»ISiU>?IXAIEE. 

Vos ordres ont été exécutés. 

nrMoi'im. 

Très-bien. [A FAllemand.) Je vous ai dit i vous do vous pré- 
senior chez oet Allcmind, cumrno un compatriote ravi d*^ luire 
sa connaissancoet heureux de lui montrer les merveilles de Paris. 
l'alleraxd. 

J*afro rontuH la gonibatriop^ tant doudes les m^rfcilles cie la 
MbidulA de U France; b b tafi^rno anglaise , b rp>laminct hol- 
iandaii ii l'Obéra Italien et dans (.luircs endroits suafes... 

OUMOULIV. 

Assez I (Au valel en livrée.) C'est voos que favais chargé 
d’ouvrir les malles do ccl horomo ot do m'apporter los cinquauic 
mille faux billets do banque prusaiens qu'il a gravés et qu'il 
vient biro circuler ù Pans. 

LE valet. 

J'ai ouvert ses malles, 

DCMOI'LIE, SC Irtwnf. 

Et les billets do banque prussiens? 

LS Valet, rcmclfaHl un rouJeaM d DumouUnt 

Les voici t 

Dl'UOULIM. 

Donnez, (/f les examine.) 

LE COMMIS, receiwml. 

Un étranger dcsiror.iil dej-oser ciilro vos mains une plainte h 
l'occasion d’un vol de billots de banque dont il vient d'eire vio- 
time dans un hôtel dd’ia rue Saiol-Nicolas-d’Antin. 

ni'MOULIM. 

Cosl notre faussaire... Jo m’y attendais... Qu'on Varrélo ! C’csl 
bien ! (5ur un signe Us trois hommes de la police mrilt se reti- 
rent.) 

LE COMMIS, rmnoHpnnJ. 

Monsieur U baron de lirapack. 

SCENE VI. 

DUMOULIN, LE .MAJOR D'ANGLEMIRE . 

LE llTJOa. 

Monsieur, je suis dans la ncccssiiô de venir discrètement wl- 
licilor do votre complaisance bien connue quelques ren'Cigno- 
menls sur uucerloin major d'AiigIcmiro, qui preieod avoir servi 
dans une foule de légions clrangfres. 

IM'U'-ILI.X. 

El vulgairement nommé dans les tripots le major Marliugale. 

LE MAJOR. 

C'est cela môme. 

DCMOl'UR. 

C’est une espèce do coquin. 

LE MAJOR. 

Cwyoz-veui? 

DtM0ULi5. 

J'en suis i>âr. 

LE «iJOR. 

Alors, m.i créance est per lue 1 Adieu les dix mille plstoles 
qu'lime devait!... 

tHMOUUM. 

Il lait filer la carte. 

LE voon. 

Je n’oserais pas vous démemir. 

ncuncLTM. 

C'ust l’ami intimo do monsieur lo comte do Landreuil, auuo 
chevalier d’industrie mr lequel j'ai >les mues q‘AO >« cuüscxve. 

LE MAXOn. 

Vous connaissez monsieur io comto do Landreuil? 

btUiiCLIV. 

Beaucoup... beaucoup trop pour lui. 
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Lt MAJOA. 

Ah! 

DLMOCLIN. 

J'ai aussi l’hoonear de rouit cunnattre. 

LB MAJOR. 

I.'hooneur est partagé... AhS vuus conuaissez le baron de Kra* 
pack. 

bUMOULIN. 

Vous êtes le baroo de Kispack. né major Uartingale. 

LB MAJOB. 

Vous dites? 

DUMOULm. 

Major Martingale... 

LB MAiOB. 

Je ne chercherai pas k le nier. 

nUMOULit*. 

Pourquoi vous présenter devant moi arec œs faux favoris et 
ces déguisements T 

LB MAJOR. 

Voici pounraoi. Aujourd'hui je ne dois rien k la police, nos 
comptes sonia jour .. voici pour le présent, mais vous compreh 
nez, muiisieur, qu'il faut que je me crée un avenir? Si j'eiais 
parvenu k tromper votre œil si fin et si pénétrant, je n’auraa 
plus eu rien k redouter arec raison du regard des gens que vous 
semez sur toutes les routes d»’ France, et en outre sous un autre 
nom que le mien, j'aurais obtenu tei sans diiOculté des passe- 
ports... 

OUMOILIN. 

Dans quel but ces passe-ports? 

LB MAJOR. 

Dans le but do voyager. 

ntMocu». 

En Provence? 

LB MAJOR. 

Non, pas encore... plus tard, je ne dis pas. Pour le moiuenl, 
je compte aller prendre les eaux de Bade. 

nCMOL'UN. 

C’osi la seule chose que vous ne prendriez pas k Bade. Major ? 

LB MAJOR. 

Plaîl-U? 

DtTMOVUM. 

Ne partez pas pour les eaux, 

LB MAJOR. 

Mois ma santé? 

DUMOL'Un. 

Je TOUS en prie... je roui t'ordonne. 

LB MAJOR. 

Je cède k celte dernière prière. 

OUIIOUL.N. 

Vous allez renoncer, eolendoz-vous? aux flIouterieB subal- 
ternes. aux petites intrigues do poche... Avez-vous travaillé dans 
1a politique? 

LX MAJOR. 

Jamais. 

DUMOULIM. 

Vous y réussiriez. 

LB MAJOR. 

J'ai trop de franchise. 

DUMOOLm. 

Avez-vous PoreÜlo fine? 

LB MAJOR. 

l’entends même ce qu'on ne me dit pas. 

ncMOLLm. 

A merveille! Je vais vous employer dans la politique élren- 
gèro. 

LR MAJOR. 

Légions étrangères... politique étrangère... je nVn sortirai 
donc pas? Ah ! je devine ce que vous voulez faire du root... par- 
lons le cœur sur la main... vous voulez faire de moi... un mou- 
chard... 

nCMOULlR. 

lin espion politique. 

LB MAJOR. 

Ah! charmant!.. . Eh bien je refuse... non, parole d’honneur... 
voyez-vous... ma conscience... 

ni MOLUM. 

Votre conscience aura mille francs par mois. 

LB MAJOR. 

11 faut bien faire quelque chose pour son pays... vous allez me 
compter un trimestre d'avanc»’, 

DL'MOL'LIN. 

Venez, mais vous ne jouerez plus... 


LB MAJOB. 

Alors, vousjne donnerez un s«mei 
DUMOL'Llil. 

J'ai dit un trimestre... 

LB MAJOR. 

t'n semestre... 

• ntlHOL-LlN. 

Mais vous ne jouerez plus... sinon, gare la justice.,, 

LE MAJOR. 

Foi de Martingale! Maintenant que j'ai l'honnenr d'éire dam 
la politique étrangère... 

euNOiLiM. Ul $onne. — commis qui paraU.) 

Je ne donnerai plus d'audience aujourd'hui. St monsieur Mat^ 
rice se pn^*>niait, vous lui diriez que je ne puis le recevoir que 
demaiu. {j4h major,) Venez, monsieur Danglemiro 

LB Major, ou eomipiù, fut premuK la euim. 

Nous en sommes ! [Jls soricnt.) 

soBira vn. 

LE COMMIS. 

Encore un qui vient d'ôire enrôlé dens II grande milice... 
Petit on se vendre ainsi pour de l'or?... Mon provincial ne peut 
taAer... le mooient est favorable. . . Ceit lui. 


8C111IB VXU. 

LE COMMIS. 1*01N'CELET, un tac ffécut qu’il porte saut sen 
habit. 

rOIRCBLBT. 

Donnant, donnant... Montrez-mei le livre noir. 

LB COMMIS. 

Un pou plus de mystère, monmour Poincelet. (/f m rfrt for- 
moirr, qri’tl ouere, et en prend un grand livre noir qu'il remet d 
Poincelet, qui, de ton côté, lui donne le tac d’argent, qu’il pots 
sur U bureau, puit aprèt dans un tiroir. /?rteaan( è Poincelet.) 
Vous savez nos couditious ? je dois être près de vous... 

rOIRCXLBT. 

Soit ! {Jt parcourt le firre.) 

LB COMMIS, oiK inquiéhtde. 

Ne TOUS arrêtez pas... cherchez ce qui vous est personnel. 

roiNCXLBT. 

Cest aussi ce que je fais.. . 

LB COMMIS, monfrani l’endroit od Poincelet est arrêté. 

Les hommes et les choses de l’epoque que vous parcourez n'ex» 
tant plus. 

tonrcBLiT, iisont. 

• Aygue-Mare, baron du saiot-Empire, chef d'uoo sodéié de 
vieux émigTés.» 

LB COMMIS. 

Cette société a cessé d'exister k la restauration. 

POIVCU.BT. hsanl. 

A Ils passent leurs soirées, depuis 1802, k imaginer des ma- 
chines infernales, lis sont ringl-buit, sur lesquels il tant déduira 
quatorze affiliés de la police, qui s'y sont introduits ; ces geot-tt 
' ne v.ilent pas les frais de suspicion qu'ils coûtent.» A charge k 
la police! Mais c'eai très- amusant. Ce livre n’ost pas si diable qu'il 
est noir, ((xjnrinuant de lire.) u Burgh, étranger qui imite par- 
failoment la voix et rallitude de Napoléon ; il se dit échappe de 
Sainte-Hélène, et orgamso une reaction dans le quartier des élu- 
dianks. Il touÀc ses fonds de la police; mais comme en qualité 
d’étranger cet homme suspect, on le fait surveiller par ua 
faux dauphin, qu'il surveille lui-mômo k son tour. Les deux pré- 
tendants l’espionnenl » (Parlant.) Ce livre est décidumeul très- 
intéressant. 

Li COMMIS, toujours avecinquiétude. 

Arrivez vile ï ce qui cmii'eron vutre femme. 

FOixcELBT, posant le litre- sur le bureau et feuilletant. 

t’/esi mon unique désir... M'y voici!.,. Jo vois des noms de 
h lumesqui 8>'mblent .annoncer... (Lisant.) «Camille, k seize ans 
enlevée, k dix-huit aos marquise, k vingt ans... morte à Bi- 
cûire. 

LB COMMIS. 

Passons. 

rOIRCBLIT. 

Passons vile. (Lisant.) «Calisto, vendue par sa mère k bd 
.\ng!ai», échangée ensuite contre un cheval arabo : aujourd’hui 
dame do suitéek Froscati. Baruuno...» 

LB OORHIS. 

Vous ne trouvez pas... voyons... votre femme s'appoUe? 

POlRCELtT. 

Josépha. 

LB COMMIS, tournant plusieurs feusUsts. 
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AhllâToid... . 

poirrciutT. I 

Quoi bonheur t (On enlettd le bruit Snnt êoiuutU.) I 

LB effraÿé. 

C'wi nioQ chef!... ü m'appelle!.., {Il t>e«< ftnmr U Ikré.) 
Üd»s U» autre moment.. 

NMNCiLBT, aaimsan^ le livre, 

Laiisex-moi eoniimier... inninlenant que je suit iô,>> (On 
aotoie plus fortf Irie-tiotmenL) 

LB COMMIS, i'en allant. 

Je revieos dans la minute... li rinsiaaii 

soBari} U. 

POINCKLUr. seul. 

Y en a-t>ilp j en a>t-i|, sur ma f>^mme l Mais ce rcciictl est 
complet... il ne laisse rien à désirer... {Prttant l'oreille.) Oo I 
vient.,. Mooiieur Haurice! i 


flOÉam Z. 

. POINCRI-KT. HAURICE. 

MALHICB. 

Voua M'mensleiir Poinrclet? 

rol^CBLBT, ien«m/ le litre et allant au>dcronr de fui. 

Ah! ^ous arrivez à propos... No vous avais-^ pas dit que je 
trouverais ici sur ma lemmo?... j'ai trouvé]... 11 y a dans ce 
livre des milliera dé preuves pour la laire condamner... Mais li* > 
ses , TOUS qui devez éirc mon avocat. {Il pose U brre sur le ! 
reau.) 

«AUBiCB, ému. 1 

Cest donc le livre noir ? | 

POmCBLBT. 

Sans doute. 

M4UR1CB, te penchant sur U hm notr.d part. i 

Je lo tiens I (/{ tournf pfusteun fmitUls,) ! 

roixcBLar. l'arrélanl et remettant sa nioin otl il était arrfté. 

ftlais où chcrchez-vuus 7... c’est là... c’est U, vuut dia*ie... 
Lisez!... 

HAVMCB, à part, el porcoNronl le feuillet. 

Ab! voici son nom, sa vie... <»h! Henriette.' 

FüiscatBT. 

Prenez des notes, vous nVi» pn-ndrez jimais trop... (A/ounce 
déchire le feuillet et le cache sous son Au6i(. Puincelel, sur le de- 
umb à droite, qui n'a rten ru.) Mott piocù» est ga|{aê... 

NAuaicB, à part. 

Dieu seul ot moi aovoos Umt luaiiiienant... [yi en 

s’en aUant.) Adieu, mousiour Puincelel, comptez sur moi. {Il 
sort.) 

roixcBLBT , le regardant sortir. 

Quel enthousiasme t II va faire son pUidoyex... Quel avocat i 
ttû coup d’oui lui a suffi 1 

SOBWE ZX- ** 

DUMOULIN, PüINCELET. j 

DOBOULIM. I 

Que faites vous ici, monsieur? i 

POI.NCELBT. I 

J'alleods... votre commis... 

DOUOCLi!(, oprrccranc le litre. i 

Que voLs>je? Kl c'est lui !... on ne m’avait pas trompé] C’est 
lui qui vous a communique ce livre? 

POinCKUiT. 

Oui, monsieur. 

DL'Moi'UN, e’opprnchant pour prendre te Uvre. 

11 manque un feuillet!.,, déchiré!... emporié! 


roiNCBLEi, arec eméarros. 

Votro commis... 


ni'MOVllH. 

Il est arrêté... et vous allez être arrêté auaii. 


Moi! 


POl.MCBLBT. 


oiMoi'Liv. {Il sonne.) 

Sur-le^bampl fi^arots^in/ deux fi t.vsiers qui s’emparent de 
Poincelet.) Qu'oo aassure de crt hnnnuo! 

KUÎïCILBr. 

Et j’ai donné cinq cents francs! 


i 


ACTE V. 


OlIQFItVe TlILFtD, 

Av fooé, AU nitiev, ynv ebrminA*AV»e<t« nimbeAuk A plowur#btAi»cbei, 
poUdr» fAMt. — Usa grandê glice liantpArAtilf, drrnÿrv UqueMe o> 
voit Utt âuü* utoQ. — A droite, a« premier pion, uno jK'rie. — Uy 
mtnoeStd, au «leuxtknr pUo. on# fraMnt. — Du mèiae eOid, Anr le 
detAot, VD cAntpé. — A gluche, îwrie. —Sur 1a devAut, menw «Atd, ua 
guéridoB. — FtuleuLU. 


acEifs I. 

UNE FEMME 1»E CHAMBHE. UN DOMESTIQUE. 

LA rruMB ne chaubkb, rangeant dans le salon. 

Quelle élraiige ^ hosol so marier si tard. 

L8 noMB.niOtTB, allumaul les flambeaux tfvi sont sur la cheminée. 

Rieritdl dix heures. Il parait que c'est le genre. 

U FbHur. ne criAMBiiB. 

Je n’aime pas ce genre-là. Quand je me marierai, je veux qno 
CO stHi en plein soleil pour que chacun voie ma teilt |io. Il est 
viui que celle do mailaiiie Maitrico est d’uue smiplicue... d uuo 
siiiiplicilé vraimeot trup grande. 

LE bONR>TiqCB. . 

li fiaratt que c’est encure le genre. 

LA FEUMtC DK CHANBRl. 

Vuus verrez que le genre l>ien<éi sera de ne pas se ti m n e r 
du tout. 

LB DOMSSTIQUB. 

l'eu ai peur, mademoi5rll>>. 

LA rtMMK UK CnAMBBt. 

Heureusement la auiree noua dedmnin.igera. Que de beats 
monde nous allooi voir! Les invitdliona sont pour oitz.‘ hmiiea. 

LB IKIlirSriQl'B. 

Oui, mademoivello , noii« avoiio eoctiro une heure devant 
nous... Approuvez-vous encore ce genre? 

LA VBMMB DE (.UAUBRI. 

Lequel? 

LB DOMmiQUB. 

De passer la première nuit des noces k boire du thé, à prendre 
des i^lacGS... 

LA VEMMB DB CBAMBIIB. 

Oui, monsieur. 

LB DONRSTigCB. 

Eh bien I moi h la place des jeunes mariés.., 

LA FEUMU DK CHAHBBB. 

Les voici ! 

SOSNS XX. 

IIAITUCE, HENItlI'.TIK, ils entrent de gauche. 
maleicb, apres aroir rriNÛ sou chapeau au domestique, qui se 
retire ainsi que la femme de chambre. 

Enfin, je puis vous appeler ma foiiime! mes voeux sont ac- 
complis. 

BKHBimB. 

Que cette cérémonie du manag» , mon ami, est imposante 
dans son invariable simplicilo! ce serment fait devant l'autel, 
éblouissant et silencieux, crt eng:*:;>'ment: vous, de nie défendre, 
de me protéger \ moi, do vous obéir. 

NAriintiu 

Vous n’avez pas attendu le mariage pour vous soumettre k la 
parole un peu sévère du Icgislab ur. Je vous ai dit ce matin qu'il 
me plairait do vous voir venir k la cérémonie dan.4 une inbe mo- 
deste, et vous y êtes venue avec l'eile robe qui o’aura.o iie«, fait 
aucune envie aux pauvres dont nous avons été entourés h notre 
entiée k Téglise. 

BKXRIBTTI. 

D’abord mon intention étau de ne pas me jeter dans les excès 
d’une toilette fastueuse; ensuite, mon ami, vous ignorez encore 
combien il e«t doux pour le cœur d’une femme uc n'avoir d«' 
pensée, do volonté , que la pensée et la volonio de cflui quMle 
aime. Kilo a régoïsiiic du sacrifice k un (loini qi o vous pouvez 
lui Olivier, niais que vous n'égalerez jiimai->. C’est donc moi qui 
vous remercie de m’avoir impose la joie de me conformera vos 
désiis. 

MAVRICB. 

Henrieiio, crojrez-vous qu’il y ail au monde en ce mouicui 
quelqu'un do plus heureux que moi? 
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* Je ne &ai$ pas, mon ami... 

■Arnicf. 

Ah! TOUS en douira ? mats qn! pourrait l'dtre davanlago ?... 
le supposer est un bbspbôme. (/i prend la mai» <fJJenri4Ue.) 
Plus heureux <{ue moi 1 — Qu’es t>ce donc f 
HEXniSTTS. 

Voire bourse. 

HACRiCB, prenant la tourte. 

Vide! fy arais mis vingt louis tantôt en partant pour la céré- 
monie. AhI... je comprends... les pauvres, n'cst-cepas? 
BExnirrrB. 

Vous Tojex bien , mon ami , que je suis plus heureuse que 
vous. 

■Al'RICS. 

Vous avez raison... Je no suis quo le bonheur; vous êtes le 
bonheur o( le bienfait, llenriene. 

R5TBIKTT1. 

Mon ami, cos invités vont venir. 

MatRICB. 

Tout est prCfl pour bien les roeovoir. Notre soirée sera simple. 

SFTBiRTTB, passonf à droite. 

Elle sera cbarmamo. (£l/e s’atiied sur le eanapé.) 

MAURICE, debout prés (Telle. 

Nos amis seront indulgents; un jeune môuago n’a pas encore 
une très-grande expérience. 

DBMRISTTB. 

Mon piano est excellent. 

MAURJCB. 

Vous jouerez, mais qui chantera t 

HR.VRirrTB. 

Moi, mon ami. 

MAUaiCB. 

Vous!... j’igoorau... vous oc m’avez pas dit que vous saviez 
chanter. 

BV-TRntTTB. 

N'aücz pas croire que je suis une Matibran ou une Grisi I 
HAURiCB. 

Heumisemeol! vous auriez trop d'admirateurs. Cesl em* 
barrassaiit pour un mari. 

npxnirrTB. 

Jaloux 1 TOfODs, voulez-vous que ce soir je chante faux ? 

MilRICB. 

Oh! non... devant cent pprsonnei. 

nr-NRiErTZ. f» leroHi et passant à gaueJu. 

Vous avez invité coul porsonnes'/ 

MAI’RICB. 

Nos salons peuvent on conti-nir io double. 

BENAIETTS. 

Je tremble maintenant de me trouver devant tout ce monde... 
je mo sens gaufbe d’avance. Vous no me quitterez pas, mon 
ami, vous répondrez souvent pour moi... vous rao le promet- 
lez T... Si TOUS uie voyez embarrassée, vonoz Tito b dioo 
secours!... 

municB. 

Adorable et bonnol... Pourquui n’arez-vous pas quelques dé- 
fauts?... 

XB DOMESTIQUE, aniumçaiU. 

Monsieur Poincelett 


{je lui ai fait la cour!) j'avais U sottise de lui écriro dos leUroi 
tendres, ardentes, passionnées. 

M\UBICB. 

Je ne vois rien jusquo-U... 

|H>|VCtllT. 

Attendez!... Je m'appelle Paul, pourquoi m'avoir appelé 
Paul? — Pour donn<^r un caractère {Mciiqueet romanesi^ee à 
notre correspondance , dans mes lettres non datées, — non da- 
tées! autre sottisei... j'appelais Josepha ma Virginie! tous 
cotnprcnor... Paul et Virginie... c'est une fadaise... mais Ber- 
nardin lie Saint-Pierre, les cocotiers-., laa bons nègres m'a- 
vaient monté fa ti'to. J'appcIaUdonc Josophj Virginie, quelle 
imprudence I Kli bien ! ces lettres k la main, elle preteod qu'et- 
los ont été adres.«ccs par mot è uno autre femme qu'elle, à une 
femme qui répond au nom de Virginie; et elle m’attaque tout 
simplement en adultère. Oui, monsieur, elle a tourné l'arme 
contre moi. J'ai reçu ce matin une assignation. Cmt bouffon... 
J’ai couru, rintlignalion aux lèvres, chez monsiFiir Landmill, 
lOQ dernier amant... (/ci Mauriee se Ucc spontanément et passe 
au milieu.) avec lequel je devais croire qu'elle était allce aux 
eaux. Justement monsieur de Landrcuil arrivait des eaux. 11 ne 
nio laisse pas adiever. a Mais vulre femme, m%dit-il, m’a traité 
commovous. » — Ah bah! elle vous aurait trompé ?... — Il 
ajoute : « Elle est en AlU niagne avec le major d’Aitgl«mire... 
Et de quatre! !... • — Je reste immobile, figé... Au nom do 
ciel, lui dis-je alors, mettez un terme b uuo siiuatiou morale 
qui rommonce à deveoir inlolérablo; soyez asv z bon , puisque 
jo n’ai pas pu vous surprendre cnsi'roble, iha femme et vous, 
pnur 1110 donner sur elle un cerliricat de mauvaise vie et mœurs, 
qui mo permette de répondre k l’étrange accusation qu'elle porte 
aujourd'hui contre moi. Monsieur do Landreuîl se met k rire, 
ces gens-ik rient do tout; et il a la cruauté de me refuser ob- 
stinément. Me voilk donc accusé par Josepha dont je paye tou- 
jours les mémoires. 

MiURics, depuis çuelguês instants distrait par TaUsnlwa çu'ü 
porte sur ta femme; à part. 

Que renferment donc ces lettres? Elles semblent préoccuper 
vivement Henriette. 

roivrztirr. 

Monsieur Maurice, je n'al plus que vous... vous seul avez an 
main ta preuve de l’inconduite do Jo<épha. 

MAURICE, rroardont toujours //enrütU. 

kloi? 

rOIXCZLBT. 

Ce feuillet du livre noir... c’est vous qui l'avez pria... il n'y a 
que vous qui ayez pu l'enlever, quoique j'aie fait deux jours de 
prûon pour avoir été soupçonne de l'avotr arraché. 

MAURicB, fou/ours diairud, les rtyards sur //enriette. 

Vous TOUS trompez, monsieur Poiocelet. {^A part.) Ceu 
lettres... 

rOlRCUET. 

Jû n'ai jamais osé vous on parler ourerlemcut; mais aujour- 
d'hui qu’une circonslauce... 

MAURICB. 

Jo vous assure... 


rOIXCBtBT. 

Ce feuillet n'ost d’aucun iuterôt pour vons, j'ignore du moins... 
et CO fctiiliet c'est ma dernière esperance pour traduire ma femme 
aux assises. 


Bcèm in. 

Lr 3 MêvE-s, POINCELET, us Domestiqoi. Il porte ptusieurs 
itUrrs sur un plateau. Il le pore sur la table et se retire. Prtt- 
dant le dialogue de Pninreiel et de Maurice, ücnrieUe s'auied 
et Ht apte dicers degrés, d'iinotinn Us telires apportées. 
roiMCKLET, effaré. 

Je ne vous n'-pélerai pas, mes jeunes amis, tous les souhaits 
que j’ai formés pmir vous, pur voire mariage ;c'«*al diL Parlons 
un iasUnt du mien ; je vais vous renverser. 

MAUiucE, allant s'asseoir à droite. 

Qu’est-ce donc, mousiour Poiucdet? 

POlRCEtET. 

C’est k ne pas y croire. 

MAURICB. 

Mais enfin? 

PûtKCBLBT. 

Vous savez qoe je fais un proi’ès à ma femme ou plulôl qu'î je 
voudrais lui faire un procès. Eh bien 1 c’est elle qui m'en fait un! 

M-VUniCE. 

A quel titre? 

rometLET. 

Vousnoledeviiieriez jamais. Quand je faisais lacour H Joseubi. 


MVUBIC8. 

ilcnrielte parait émue, ifnigee... (/I ro kruafuemrftt uvn ffe^ 
rîvtte.) Jo veux savoir ce que ces leUres... 

HB\RIKTTB. 

Lisez. {£Ue donne à Maurice una des kUrts gm'elk tient de 
tire.) 

MAURICE, fùranf. 

a Monsieur de Morlac et sa famille oipriment k monsieur et k 
madame lfauri(*e le regret do ne pouvoir jouir de leur aimable 
inviiaiion. Monsieur de Morlac vient do recevoir l'ordre du mi- 
n»:re do la justice do so rendre immédiatemenf près U cour 
roy^lo de Toulouse pour affaires urgmtes.» (A I/enrietU.) Cet 
ac. nient o'a rien que de très-naturel, ma chère Henriette, et je 
De cûiupreods pas... 

POlKCILST. 

Purnieüczî Je connais paif.iit ‘inent mnnsienrdo Morlac, puis- 
ite c'isl un avocat général. S'il d «>t partir iiiMD'Hliauuneut peur 
oulouse. il est bien «inguliiT qu'il soit pa^sé t.iniôt loin près do 
moi dans sa voiture pour so romlrn chez monsionr de Cbampvil- 
liers, qui donne aussi ce suir, vous le savez poul-ôire, une soirée, 
uno graude soirée, où l'on féto la retour do mousieur de Lao- 
dreuil, sou futur gendre. 
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M«CRICI. 

Voos vous sflrez irompé, munsteur Poiocelel. 

rOi:(C£LET. 

Jelo roQx bioQ... cepeodaui... moi no pai recoooattro un ma- 
giseralf... 

prenant une autre Utire, ^u'ffenritUe lui rem^. 

« Monsieur do Saim Marhn n'aura nas l'honneur d’as&itler h 
U réunion de monsieur Maurice ; sa niwc vienl d’ôtro saisie tout 
b coup d une grave indisposuion. Mille oicuses el milto rogrole. » 
fOISCII.IIT. 

Pour celui-d, il tous trompe; je sors de chez lui; c’est un des 
jures de la (Quinzaine. Je fféuueiite aussi les jurés. Eh Wonl sa 
mere ei lui étaient deji ailes a la soirée de monsieur de Qiauip- 
▼itliers quand je nie suis prCsetiié o» soir vhvi eux pour 1-ur offrir 
un niL-muire i^uiro tna femme. Si bien que je vais de ce pw chez 
Monsieur de Champvilliers porter co roéiiioire, — le voieif'— ï 
monsieur de Saiot-Martio, que je suis sûr d'y trouver. 
luuRica. 

Celte absence est fâcheuse, ma bonne Henriette, mais enfin... 
{Même jeu.) a Mon cher confrète, mes sœurs el mui nous som- 
irj' s désolés do ne pouvoir nous trouver ce soir h volro char- 
rnanio fûie. La porto récenio d'un oncle chéri uous obligo, vous 
le coapreuoz, a rester clioz nous.» 

poiaoxLn. 

CeluMb, Je ne le connais pas. 

lUUHici, paisani de l’autre côté de la table. 

Je le connais, moi... Il était hier b l'Opéra avec ses sœurs. 
Voyons encore... {/I prend rirement une tnifième^ une qua^ 
trieme, u«c cinçuiéme, une sixième lettre.) Différentes excuses, 
mçmo refus. Mon que veut diroy {A Henriette.) Votre contra- 
riété m’est expliquée... nous n'aurons pas autant do monde que 
nous respirions. 

BXXiUETTI. 

Oui... Une autre fois nous serons plus heureux. 

HxtRicB, aprh avoir tu plusieurs lellrti. 

AUodsI toujours des impt)8sibiliies, des aeddents imprévus, 
des migraines, des départs subits... [A part.) Ah ! je devine! (A 
Henrutte.) Notre pauvre soirée est bien malado, nia bouoe Hen- 
rietie. ‘ 

rOINCELBT. 

La soirée de monsieur de Champvilliere aura meilleure chance 
que la vôtre. 

NAl'RICE. 

Oui... oui... {H prend en tremblant une autre lettre et court à 
la iigHaUire.) De mon meilleur ami, de Eerdinand d'Elvimare : 
« Mon cher et excellent Maurice, nous avons rcni deux invita- 
tions ; la tienne et celle de monsieur de Champvilliers ; moi, je 
voulais donner la préférence à la lionne, mais ma f*‘nime, qui 
est lido avec madomoisene Clotiido, m'ctitralno cliei les Cham^ 
vilUers. Il nient! sa femme nost pas liée avec la tlUe do 
monsieur do (ihampvitliers, elle ne connall pas mademoiselle 
Clotildn ! Il menti... {Pauant prêt de Poincelet.) Pardon, mou- 
aiour Poinçolei, pnrdon pour cct emporlomenl... Mais une soi- 
rée manquéxj contrarie pariuu beaucoup... C'est une puérUilé 
aans doute... mais on y (>st scnsiblo... on s'irrite... N ous m’avez 
dit tantôt, monsieur Poiucelol, que vous aviez le projet de por- 
ter ce soir un mémoire... 

romcELiT. 

Ah! oui .. vous m'en faites souvenir ; jo cours chez monsieur 
de Champvilliers, où je dois rencontrer infailliblemtmt m'uisleur 
de Saint-Harlin, mon incorruptible juré. A revuir, mes bons 
amis. {/I talue Maurice cl J/enrictU. — A part, en a'rn cUant.) 
La lune de miel n’est pas claire. Il D'y a pas do lune de miel, 
c'c;>l un mensonge astrunnimque. (H sort.) 

SOXZlfS XV. 

HENItlETTE, MAUniCE. 

MAunici. tombant accablé $ur U canapé. — A part.) 
Ferdinand d'F.Ivîmare, mou compagnon d’enfance et d ‘étude, 
mon meilleur amil 

iiEMURiTS, $e levant et all/tnt à Maurice 
Vous souffrez, mon ami, deoo coutrc-iemps... j’eu souffre au- 
tant que vous... mais ne manquons-nous pas uu peu do pa- 
tience 

MACRicx, M fcrinit, montrant la glace tramparente. 

Voyez, nos salons sont déserts. 

nK.vBimB. i 

fl reste encore du monde h venir : tous nos invités ne te aonl 
p3s lait excuser. 

MAcmen. I 

tiais CO monde viendra-t-il ? [H tire $a montre.) 
nx^aimii. 

Oa l'est trompé sur l'heure... on ne va quelquefois on soirée 


SJ 

qu’après TOpéra. 

«xrinev. 

Begardoz... Une heure et demie... Il y a longtemps que i’D- 
péra est fini. 

HE?IRIETTI. 

Lps femmes apportent des soins exagérés, mlnuiieui, infinis 
h leurs toilettes de soirée. Les maris attendent; il sufijt d’un re- 
tardataire |iour que bien d’autres soient en retard. 

HAURiCB, agité. 

Personne! 

Hssmim. 

Votre impatience me fait mal. 

I mcMCB, marchant. 

Toujours perisonne 1... Abl une voiture, {.^flanf à la fe- 
. niire.) Non; elle passe! 

{ HE!rmBTTB. 

Du calme , je vous en prio , mon ami. 

.{ MAl'RICB. 

Les bougies sont aux deux tiers consumées , ces fleurs sont 
déjS flétries... Quel silenonlans la rue el au loin 1... Oh 1 co vide, 
ce filencc m'accablent... Que supposer ? (/i s’assied Adroite sur 
lé canapé.) 

I IIEBRtBTTB. 

|1 faut supposer, mon ami, qu'o»e cause qui nous échappe... 
qu'un motif quo noua no comuissons pas, que nous cottual- 
trooa... 

■AunicB, ec levant. 

Vous pleurez 1... Ah ! vous le connaissez comme moi ce mo- 
tif... vous avez compris! {Jlearieiie va toute en pleurs s'asseoir 

{ très de la cheminée. Maurice continue, avec indignation.) Vnili 
O monde! voilà la société! Elle vous crie : Hommes tombés, 
femmes déchues, réhabilitez-vous, relevez- vous ! El quand 
vous ôtes corriRos, quand vous êies debout, celle société vient 
avec une joie féroce vous secouer ot vous dire : Qu’éliez-voug au- 
trefûisT et elle vous reuvorso cl elle vous passe dessus. Mlle fait 
mieux, souvent ello fait comme aujourd'hui pour nous : olle 
vous étouffe sous le poids du silenre. (Arce force.) AhI venez 
tous, vous que je voudrais traîner jusqu’ieU Accourez pour me 
demander compte de mon aciiun. Je vous répondrai. Ju vous dirai 
pourquoi j'ai épousé celte pauvre fomme loule frciuis>au(e de- 
vant mol... Mais que répondro à ce monstre qu'on n'a jamais va 
devant ni, plus bas que la terre, plus haut que le ciel; quo ré- 
pondre à l'opinion? (Jl tombe accablé sur le canapé.) 

UB.VBIBTTE, rci'r»dNf près de lui. 

Votre exaltation m’épouvante. 

NACRieX. 

Cest elle, c’est l'opinion qui o écrit sur votre front ce que toui 
avez été; sur lo mien , ce quo j’ai osé faire en vous époii<Rnt : 
c’est elle qui a smifflé sur notre fête et l’a empoisonnée. (Ac fa- 
ivmtri marc/iant areeagitation. Jl />rr /rènètïmieffiei^f sa monfre.) 
J’avais cru la société bonne, j’ai iiitmü ; j'avais cru que les peiiis 
valaient mieux que les grands, j’ai encore menti, l.ea grands sont 
dédaigneux, les peiiu sont slupiüess : voilà la différence. Ni les 
uns ni les autres ne sont venus à ma fêle : res grands citoyens I 
El co qui est odieux à penser, c’est que lorsque j’ai cru qu’une 
révolution taebéo de mon Stiiig relèverait 1 homme , j'ai encore 
mooti : les monarchiea tombent, l’opinion reste; l'opinion, cette 
sanglante reino ( 

UBNRiBTTB, a/fanf pris de Maurice, qui est sur h devant , à 
gauche. 

l’ardon ! oh! pardon !... pour ces douleurs que jo vous cause... 
tous vos maux viennent de moi... Pourquoi m’avoir épousé-^ ? Je 
Vous l'avait bien dit... no vous l’avais-jc pas dit? (£llc est tombée 
flux pieds de Maurice.) 

■arnica la relire et Peinbrasse, puis, comme acre rétolufioH, ra 
à la ritemmèe, agite uu cardon; paraît la femme de chambre 
par la droite, el U domcsligiie par la gauche. A la femme de 
chambre. 


Apportez ici, à madame, scs plus riches parures,.. Dœicendei 
scs «crins do piorreriee... ello choisira... Apportez aussi dea 
fleurs... entendez-vous, dos fleurs... {La femme de chambre sort. 
Au domestique.) Qu'on meUo les chovaux à l« voiture. Ditee va 
chasseur du se tenir prêt... Allez I {Le domestique aors.l 
nE.VRiErrs. 

Que prélondez'vous faire? 

MAURICE. 

Nous allons tu bal. 


Au bal I 


BEVRICTTS. 


Oui... 


MACKiiU.- 
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ninifmB» 

Mon ami... 

■«l'RICB. 

Chez monsiaurde CbampvillnTa. 

BRNHIBTTt. 

Ahi 

■Al-Rir?. 

Toute l'AriMnerâti» du barreau et de la banque y sera : toutea 
femiiJM hotinôcc». 

BItîtRÎBTTa. 

Mon ami, reoonces!... 

üAimTca. 

JaniAta ! 


vinnirm. 

Au nom du ciel t... 

«Aï Rica, la faitant aneoir prh dv gvéridfm. 

Oh^i9»02. (Lo femme de chambre u apporté Us êcrins et les 
fleurs.) Celle couronne de violeUes dans vua cheveux... (// la pose 
Ah 1 mes inviléa ne aonl pas venus !... Ces fleurs font 
à ravir !... F.h bien ( j'trai les chereWr chez monsieur Champ* 
Tllliers... Encoro ces perles. {Jl lui passe «n bracelet au bras 
oauche ) E.<8uyezdonc ces larmes... Noire maison esc maudiio... 
Vous voila supet bernent coilTéi» !... c'esl riche.., c'es-t f.istueua... 
Os fleurs i Toiro cors.^?e... {Il fui donne unbauquel qu'elUpose 
elle-mlme à son eorsaqt.) 

iii>ntErra, loufe en p?e«r». 

Oh! comme ilsoutTre! 

MAcnici, fa coR/emphifir. 

AhI vous êtes belle I... vous serez U plu» belle du bal... Mais 
no pleurez plus I 

HiRRisrri. 

Ce sont vos larmes qui m'iuumli'iitla visafre! 
warHicR, prenaur «i* eofliVr çuefuii présente la femme de ckamh. t'. 

Encore re collier. [Jl Ulai passe autour du cou ) L s iofAx-ea I 
tuer la fi-mmo p«r le mépris . h- iii.sri par la honte... Oh 1 ils no 
nous tueront pas !... (Xut mr//anl un mUra boutfuei dans la 
main.) 

RE^rairm, au combf# de la douleur. 

Assez! assez! ou je meurs. 

LB CHAS.SRCR , ou fond. 

La voilure do monsieur est prdie. 

MAl'RICB. 

Venez, madame, allons au bal de moosieur CharopvilUera. 
[Il sort en rentrainanr.) 


SIÏIÉIE lABlEAD. 

Chn M. CHiiBpTiin^t*. Soirée rwp)<‘tidi»»int«, animale <>ir ton* |p< 
potaU. Graad Salon, oovrrl au fnnd p«r trou Brsali-a rnt/<^ >]i»>iR9ut 
dan« un autre uloo. l'on voit à drotla et k gaorhe des Ubli-'.iir 
Des domettiquea cirtulent, portant des glaeet. » De» qnadolU t ae (ont 
eaUadr» dn (ond. 


■OBVB X. 

LANDREUIL, mv^ aur h devant, reyardani vers le fond. 

Celle fi)le est pour moi. Une fôielSil'oii pouvaiilire dans mon 
ctpurt Demaiti, mon inariaRc avec mademoisi Ile de Cli.impvil- 
Iter» sera célébré. On me félicite de tous <diés... Je iM-rai nrhe, 
oui; mais houroux, non. Il y a dans nta vio une tache que je 
voudrais elTacer, fflt-co avec mon sanp... heiiTrus» mr-nt mon 
mauvais f^énie m’a abandonné. Ce major d’Anglc-miie excrçiiit 
aur moi une influence funeste, Irrésblibtu! Ixa deux années de 
prison auxquelles il a été condamné par contumace (tour avoir 
été trop souvent heureux an jeu, le Uemiroui éternellement 
éloigné de Paris. 

üit DOMBSTiocR. onnoncatif. 

Monsieur et madame Jciineval! monsieur le comte de Chant* 
bertj mon.uieur le marquis et madame la marquise do Vierzoo! 

LtnuRrriL. 

Ma mérel... elle vient doc* cillé avec madame do ChampvÜ* 
liers cl sa fliie. U ne faut pas que ces dami-s lisent sur mun vi* 
saRc la lriMr<sc de mes pttrisé 's. (Il remonte la seine et disparaît 
par la droite ; tandis que rtutdf>mede ChontpvÜliers, madame de 
Aa(piii ei Ctoiüde ta redescendent.) 

BOtm n. 

M-'DECUAMPVILUERS. M"* PE VALPIN, CLOTILDE. ou 
^ond Us invitée. 

OB CHAUrVIUiEBS. 

Il D'y a vraiment que vous, axa chère madame de Valpin » 
pour avoir de pareilles idées. 



DI VAtri5. 

Vous faites beaucoup trop d'huimeur h mon esprit. SBmÊfC 
•aaure que le hasard seul en tout reci mérite vos élogea. ' 9^4 
CLOTILDB. 

Haia de quoi parlez-vous? 

M** Di CRAHrVILUIRS. 

Le hasard!... Figure-toi, Clolilde, que madame deVt 
qui a bien quelques raisons pour partAgor riuimilié que 
forcées d’avoir contre lui monsieur Maurice, a imaginé, eli 
charmant comiue petite veugeance, do nous taire doi 
bal do noces le même jour qu'il doune sa suiree. Llle a 
ce moyen, nuire é ses mvilauons. -vV 

DB VALHH. 

Encore une fois, je tous afflrmo.*.. 

CLOTtLDR. 

Ifi serais fichée d'être la cause du moindre déplaisir épntüi 
par monsieur Maurice. Je voudrais que tout lo monde EU lÉ^ 
reux aujourd'hui. 

M** DB CRAMPTILLIBIS. 

Hassur^toi. Ses salons sont on ce moment un peu flMkl 

f ileins, un peu moins brillants que les nAlres, voilé tout 
durs quel mariage I 

■••otVAtrm- 

' Ah t celui de nos chers enfants no peut se comparer li 
autre. Comme il est fâcheux, cotivenons-en, qu’il n'y ail pasit 
notre langue française un mot affi'Ciueux pour qualifier le 
de parenté qui s'établit entre deux belles*mèresl Comroenl ' 
appeler entre nous? 

PB cRAiirmuiRS. 

C’est vrai... deux belles-mères... ça n’a pas de nom. 

CIOTILOR, qui est remontée vert U fond. 

Il me semble apercevoir monsieur de Landreuü dans 
salon. * 

M"’ PB TAlWîl. 

Il doit nous chercher ; vouez, ma fille. ■ ^ 

LR DOMBSTiQDB, au fond, annonçant. 

Monsieur de Versac ! mon.sû ur de CroUsy I ^ ^ 

a"* PB cna«pvii.uBRS, à jW"* de l’alpin, tout en remonitSm _ 
Deux amis intimes de mon. mari... deux procureurs du nL " 
M“* DB TAtPin. ^ 

Votre bai no manque pas d’originalité. Le barreau de En 
tout eniif-r s’y est donné rendez-vous. On dirait une rentr ^ n 
cours après le.s vacances. Je cruis voir circuler les cinq Cim 
dorés sur iranch»’. {/.es deux procureurs du roi, en venant 
devant du fftcdire, saluent A/** de f'afpin, de Cbam§dm 
liers et C’fottlde, qui passent dans Caulre zafon.) 


I.E PROCCREim DI) ROI DF. VF.nS.MU-Fiî. I.F. PROCÜBBSS 
DU 1(01 DF. MF.AUX, piiû POINCELET. -ji 

LB rROCÜRlUR DB MEaUX. ^ _ii|^ 

Ainsi voua me disiez que votre arrondisse ment de VersauM^ 

LBrnoci'RRun DB vBasAii.t.cs. 

Décline de jour en jour. Je n’ai pas le moiudra prooèa n i JM 
dramatique ! le l oquisitoire est maigre et languissant... 
digne roli<''giio, seriez-vous plus hcaicux Jau» vuir.i uiTOitdk^' 
ment do Meaux 7 1 

LR FBOCtJREÜR PI SIBArX. 

Je no me plains pn». Si le vol h iiiain année, si rompoîaoÉÉfe 
mont avec préméditation, n'ont pas rendu beaucoup pondw-y 
dernier semestre, en revanche l’incendie nous n favorisés. ^j|j^ 
nous avons joui de beaucoup d'incendies dans lo rayon de lÉH 
juridiction. 

LB nOCCRCOR DR VERSAtUSS. 

Mais noua n’on avons pas manqué non plus, je vous priai 
croire, dans notre département de Seine-cl-Oise. 

LE PROCVRBl'R DR MiAl'X. 

Souffrez, mon collègue, que je vous di-spule sur ce p 
vnntago. On brûle des meules de blé jusqui* dans mes propi 

LB raoCURBUR OR VERSAILtl^. 

Cest bien quelque chose, je n’en disconviens pas; 
peut trouver mieux. 

LE SROCCRRnR PR UP-APX. 

Comment! mieux que rincioidieh domicile? 

LB PROCl'RRVR PR VRRSAItUB. JSt! 

On peut trouver Iw incendiaires, cl je les découvre, 

LB PROCLnaCR l‘f «RAltX. 

Je ne dis pas... mais la cause morale vous échappe,.. 
h quoi attribuez-vous les incendies? 

LB raOCVRKLH PP VERSAlLLBS. 
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JolMalU'ibQcaux nuf’f-nntenfh 

ik: PROcunBi'K U* avAUX. 

I:li bien ! moi, monstoor, jo les attribue... 
roiwciLrr, t'enanl du fond, qui t'est approtbè mystirieusement et 
qui etpossé td lite tntee Us épauUs dm deux procureurs du rot. 

Moi, musaiours, j'atUibue les incendies au feu. 

LIS DKX PROCUIEl-RS. 

Ah I c’est monsieur Poincelct ! 

poweeLKT. 

Lut>mdme 1 et puisque ma bonne êloilo xout que je trouve on- 
«cmblo deux procureurs du roi, pormett<'z«moi de vousdeniaii* 
der si parce qu'un homme a le nialhour do s’appeler Paul Cl d’u- 
voir une foramc qui ne s’appelle pas Virginie... 

LB rROci aicn dk mbaux. 

Ah! TOUS allez encore nous parler de votre afTaîrc. 
i.B rnocuRicn db viusarus. 

Monsieur Poincetet, vous vous ferct enfermer b Cbarontun. 
{Il entraîne le procureur du roi de Meaux.) 

' poiscELBT, cAcrcfionf à Ut retenir. 

Mais je suis trèis-sérieux... Messieurs, son^z que, fatigué 
rd’ètre une comédie do Molière, ie puis devenir tout b coup un 
^ramc de Ikaumarchais. deux procureurs du roi s'en ron( 
jn rtanf.) Je ne ris plus, moi ; je no lU plus ! [Il suit Us deux 

* ‘procureurs d« roi.) 

V i'!i nûUBSTiQDB, utinonconf. 

4 Monsieur lo bpron Morcllo-MorolU t ( La musique ersie trn 

irufan/.) , 

soéinB IV. 

. * LE MAJOR D’ANGLEMlItE, LANDHF-UIU 
LS 141011, otncRonl Zondreutf du fond. Jlparle arec l’acccnr /ta- 
» - ficn. 

Sq tous remercie porsonnellemeni, monsieur lo comte, de TaC' 
oueil gracieux que je rencuntrodans rhôtel de votre beau-père, 
nn^riflcurde Champvillicrs, è qui je dois l'honnour de me Injuver 
ici lo jour St heureux de votre mariage, 
e LAjrBltBOIL. 

* Cost moi qui me félicite de vous recevoir, monsieur le baron. 
Il a suffi d’un mot de monsieur de Champrilliers pour que je mo 
sois empressé do vous adresser une lettre d'invitation. 

LR MAJOR. 

Je la lui ai demandée comme uno véritable faveur. Ma mis- 
sion en France, il vous l'a dit, peut-être, m'a créé d'honorables 
rapports avec lui. Sa vieille expérience de magistrat a daigné mo 
guider dans le travail de législation comparée , auquel Je mo 
livro en ce moment, dans un but de haulo philanthropie. 

lAÜDitICIL. 

Jo regrette, munsicur, que les préoccupations do mon mariage 
nt'aioDi empêché do prendre plus particuliérement connai<«3i<oe 
du travail dont vous mo parlez. Vous éludiez, jo crois, nus pri- 
sons? 

U UAJon. 

Oui, monsieur la comte, je suis cpvoyé en Franco par lo ^rand 
duc do Toscane, pour étudier h fond votre système pcnitcnliairo. 
la question est grave; elle a soulevé des dissentiments entre 
Hon Altesse et moi..Lo Grand Duc est pour lo silence absolu du 
prisonnier qu’on enferme dans les cellules; moi pour le silence 
partiel, c’est-h-diro quo je permets au prisonnier do parler uno 
fuis par mois b son chef d'atelier pour les besoins du service. Je 
suis donc venu en Franco, oü l'on emploie avec succès les deux 
systèmes, afin de m’assurer quel était le meilleur, pour l'appli- 
quer ensuite è la Toscane. La question est maintenant résolue 
pour moi. Le silence absolu rend fou, tandis quo lo silence par- 
tiel ne rend qu’imbécile. Je suis donc d’accord avec l’humanité, 
en prcicranlce dernit'i silence au silence absolu. On est phtlao- 
Ütrope ou on no l'ost pas. 

unnnitiL. 

Allez! la prison la plus affreuse, la punition la plus torribic 
pour l’homme coupable sera toujours sa conscience... 

LB MAJOB, refenant un éclat de rire. 

Comment avez-vous dit? 

LARDRBCIL. 

Je disais qne la conscience... 

LB iiAJoa, éclatant de rire. 

J'avais bien entondul... la consci<'hco... 

LA!«OnEr|T. 

Ce rire cynique... 

LB iLUOR, parlant nalurelUmer.l. 

J'aime mieux un bon |>assc-port. 

LAMonBi'iL, U irromiaismaL 


j Je ne mo trompe pas. 

LE MAJOR. 

Vous no vous trompez pas. I.« baron Mnrcllo-MorolU est l’an- 
cien major Rlurlingale, voire meilleur ami. 

LAMUHBUIL. 

j Vous ici I mais vous êtes condamné à deux ansde prison. 

I LE MAJOR. 

Voilé pourquoi je les étudie, voilé pourquoi je les visite. A qni 
diabio viendrait-il è l’esprit qu'un condamne ait tant d'audace? 

LANURBIIL. 

Mais, CO titro quo vous prenez, ce nom ?... 

LB MAJOR. 

Ils sont bien b moi. Je les ai trouvés l’iin et l'autre dan? Finté- 
rieur d’uiiu diligence... sur un voyageur qui dormait. 

LANUtlRCIL. 

Vous lui avez volé son poricfeuillo? 

LE MAJOR. 

Je lui ai emprunté seulement son passe-port font en respoclant 
son sommeil. iVatItcurs, j’ai eu lo soin de mettre le niinn è la 
place. Fn sorte que je m'attends R rencontrer un jour ou l'autre 
mon honnùlu dormeur dans les prisons quo j'inspecte... Mois a 
prop<»... TOUS m'avez parlé de conscience... vous prenez avec 
moi un ton... que signifie? vous avez été grec comme mol mon 
cher... Achille, seriez-vous pas^é dans le camp des Troyeus? 

i LANDREUIL. 

Major... jo ne vous trahirai pas... mais ne comptez plus sur 
moi. 

I LC MAJOR. 

Très-bien I on jouo dans vos salons... on joue gros jeu... j’ai 

perfectionné ma maningale... 

lAXDRBl'IL. 

Vous voudriez qu’associé encore à vos gains illicites... 

LE UaJOR. 

OhMIlicitos... puritain)... mais je ne veux pas cela ; seule- 
ment vous fermerez les yeux et la boticlio. Je ne veux pas le si- 
lence partiel, entendez-vous?,., mais lo silence absolu... commo 
I lo grand duc de Toscane. {Ici ta musique reprend.) Allez remplir 
’ vos devoirs do maître de maison, allez, mon ami... Ali ! encuro 
un mot... en traversant vos salons j’ai aperçu lopréfi^l de police... 
vous mo présenterez è lui dans ta soirée... c’est un hommo chr.t- 
manl... il a un peu maigri... Mais allez, Anatole. 

1 LARDRBciL, à porf, «n s« refiranf. 

Cet homme est lo spectre do mon passé, il mo fait peur. 

SCÊflE V. 

LE MAJOR, seuf, tirant un jeu de caries de sa poche et Vexauti- 
. natU. 

Un roi... doux rois... trois rois... quatre... cinq... six... sept... 
huit rois... dans un soûl jou... huit rois... si c'est trop pour la 
bonheur d'un peuple, c'est assez pour celui d'un jonour. Main- 
tenant allons nous mesurer encore uno fois avec U fortune... 
‘ soyez galante, madame; depuis quo je cherche à vous saisir par 
les cheveux, vous devez les avoir diablement gris. 

ROlTicsLBT, dans l'autre salon à gauche. 

Fiiisque c'est ainsi, uous verrons... oui, nous verrons. 

LE NiioR, rcme/fanf vtremmf ses caries dans sa pi^he. 

J.! reconnais cetto vuix... mon associé du Froscali... le mari 
da Juéépba... filons I... {Il sort par ta droite.) 

SCBMB VZ. 

POINCELH', effaré. 

J’ai besoin d’ôlro seul... Il parait quo c'est un parti pris do M 
moquer de moi, de me rire au nez chaque fols que jo parle do ma 
femme pour laquelle j'ai encore été condamné hier à payer trois 
. mille quatre cents francs de parfumerie. Monsieur de Lnndreuil 
i vient de mo rebuter h rinstani quand je lui ai domamJo pour la 
I seconde fois une alieslation en règle de la conduite de Josepha. 

Ah! e'ost ainsi! eh bien! quo lo projet quo j’avais en venant 
i s'exécute; ce projet est d'insuUcr, de ^roquer Tuo aprèsl’autro 
' fous les amants de ma femme, h commencer par monsieur de 
j Landreuil, l'avaot-demier. Ce sera long, tant pis! Comme jo 
I fais tout ce que je dis, j’ai apporté des ormes en me rendant ici. . . 

I beaucoup d'armes... des epoes ot des pistolets qui sont en bas... 

- des pistolets chargés. Monsieur de Landreuil on est instruit... il 
, ne voudra pas »o battre... la veilla d’un mariage!... jo l'atlondi 
lè... il reculera... il mo donnera le certificat quo je lui demando 

i uu bien grand scandale au milieu dos salons... il mo lo dv'unera. 
l'5 noMFSTiüi E, orjioapcrtf. 

Monsieur et msdamo Maurice. 


Digiiized by Google 



LE LIVRE Nom. 


SOBffB mx. 


TOUS LES PERSONNAOtOS ; tb «ont dans It deuxUrm salon et 
reÿardfHt au fond par oÀ Henrielte et Maurice entrent. Poin^ 
eelct est dciaut à gauche. 


t)B VALFüt. 

Cosi iœpos5Îl)le! 

VE CHAVrVIUIEIlS. 

Oh non ! ce domestique w irompo. 

DE VALHN. 

Ccsl bien eux. 

H** DB CaAVPVlUISBft. 

Eux icit... 

CUAU^VILLIEnS. 

Ils ont osé! {//€nn>W«ft 3/a«ricf entrent, traversent U dernier 
salon sons le feu de» regards^ et jKnètrcfU dans U premier salon, 
en allant vers le devant du théâtre. 

floimii vnx« « 

Lw Mé«ES, MAURICE, HENRIETTE, Ntités; un cercle se 
forme autour de Maurice et <f//enriette ou’ on oésen.'e curie»* 
ccmcnt; la musique e'estorrA^, on parle bos, on te les d^ijtne. 

HENMEITE. 

Mon ami... 


HAOtUCB. 

No tremblez pas ainsi... n'éte$*vou9 pas h mon bras? 

HE^TRtETTE. 

Nous sonimos venus... maiolenant parlons. 

HAL'RICB. 

Dons un instant... vous souffrez?... 

HKMRiiriTB. 

Jo suis h la torture... ces regards lancés snr nooi... 

MAtRICB. 

Jo lesterai plojcr jusqu’à terro avec lo mien. 

H"* PB CHAUPVILLIERS, A AJ** dt J^atpin. 

Quelle audace 1... 

H*** DI VAirin. 


li faut avouer... 

H** DB ciuurviLLiBRS, à Af. de Champvîlliers. 

Chacun souffre ici, vous lo voyez, do la présence do G«t(o 
• fcnuiio. 


CUAUrVILLlXES. 

Jo le sais... mais jo no puis rien. 

M*” DE CtlAMPVILUBRS. 

Cherchez... trouvez un prcicxle pour que notro soirée se con* 
linuo avec dignité. 

MAURICE, A pari. 

L'orago gronde dcrricro nous, (t/aui.) Henriette... du cou- 
rage... encore une minute de supplice et nous parlons... ma 
vengeance touche à sa fin. 

CHAMPTILLIBIIS. 

Que les danses reprennent, (ta musiçite se fait entendre; 
des cavaliers offrent la main à leurs dames ; PoinceUi va offrir 
ta sienne A iieurielte, il est retenu par M“* de Paljnn.) 

M“* DE VAtrm. 

Monsieur Poincelet, vous oubliez quo vous m'avez invitée... 
rOl.RCBLET. 

Vous croyez, madamo... (A //mrittte.) Pardon, madame, 
mille excuses... mille regrets... ce sera pour l’autre... (/taV- 
loigue en dormant le bras A AI** de Palpin, Tout te ntoiidr se 
retire autti.) 

scAms U. 


On a détourné le bras onicieux d'un bommo qui l'ottraR à ni 
femme... vous allez offrir votre bras à ma (eoaine... A 

MBNRIETTB. 

Quedit*il!..« 

■AURICl. 

Et vous 1a promènerez aux ycuide tous. 

LANDRIUIL. 

Monsieur, je sais que lo monde a clé injuste, crnel, envers 
vous et madame, que les personnes qui sont ici ont manqué de 
convenance, d'humanité... Mais puis* je devant ma mère, devant 
celle qui sera demain ma femme, remplir Tordre qoo tous ido 
donnez?... car c'eit un ordre, monsieur... 

miraiCB. 

Cost un ordre... encore une fois, décidez-vous... (A Hen- 
riette.) Dieu et vous, madame, êtes témoins quej'ai tout fait pour 
nous sauver tous les trois en engageant monsieur à vous rendre 
par un acto de réparation la place qui vous appactient dans lo 
monde: il ne Ta pas voulu... eh bieni soyons perdus tous les 
trois. (5e retournant vers te salon du fond.) La félo est ici, mes* 
sieurs, accourez tous II (Toua les personnages rwiennetU, la «»• 
sifue est interrompue.) 

sujAmb z* 

Les Mêmes, TOUT LE MONDE. 

MAVRJCB. • 

Ecoutoz-moi, maintenant, gens du grand monde ai petits. 

CIIAMPTILLIIRS. * * 

Par grâce, par pitié !... 

MAUfUCa. 

Grâce et pitié! .Mais avez-vous fait grâce à cette femme? Avezl 
vous eu pitié d'elle? Ab ! laissez*moi toute Tivresso de ma co^ 
1ère. . . 

CHAMWILtlERS. 

Mais, monsieur, vous êtes chez moi I • . r 

MAURICE, A ChampvilUers. 

Oh ! vous m’écouterez, vous dis-je ! vous m'écouterez'?.. 

BBxniETrt, pqzfant au rnttieu. ^ 

Non, vous no parlerez pas ; noni vous ne-vous abaisserez pli 
à vous défendre... De leur miséricorde... je n'en veux pas... Ue- 
vant le tribunal do la Justice, les juges m'on pardoonéo... derant 
lo .tribunal de Dieu, lo prêtre qui nous a unis m’a pardonnée... 

( il m'a bénie... Vous seuls, gens du monde, vous avez repoussé 
I celui qui m'a tendu la main au fond de Tabime, et vous vous êtes 
écriés : La voilà... la voilà... il Ta épousée... oh ! il Ta épousée! 

^ honto à lui !... Moi, je vous crie : Respect à cet homme qui a eu 
pitié de toutes les larmes que vous me faites verser... esclaves 
d^s préjugés. - courtisanes do Topiniont [Elle jette son bouquet. 
Mouitmeni d'indignation parmi tout le monde.) 

j MAL'RICB. 

A chacune ses affronts, mesdames... (Aux hommes.) A chacua 
I son cKîlimentt... (rirant de deftous son habit une feuille et li- 
sant.) a Extrait du Livre noir de h pnlico... Henriette , née à la 
, » Martinique, a été mise en jugement pour s'élro trouvée sur la 
> pavé de Paris passé minuit. Môme année . traduite aux assises 
I B sous le poids d’une grave accusation... Henriette a été soup- 
I nçonnée d'avoir enlevé dos diamants dans une maison où elle 
B dait parvenue à se placer en qualité de demoiselle de conipa- 
I Bgmo. Acquittée. » 

{ TOUS, avec impatience et indignation. 

Assez t assez! 

I MAURICB. 

ATaintenant à vous, monsieur do Landreuil. Tournons le feuîl- 
I let du Livre noir. {Il tourne «t lit.) « H est avéré pour la polite 
I B quo c'est &1. le comte de Landreuil qui a volé les diamants de 
: » sa mère. « 


MAURICE, HENRIEHE, LANDREUIL, 

MAumCfi A ioudreutt çtii est sur le derant à droite, tout pensif et 
anéanti de h prdsencc d'HeiiricUe. 

Monsieur, vout cegui arrive en ce moment est votre ouvrage; 
on m'évite, on me fuit, on me honnit chez vous parce quo j'ai 
épousé madame, et madame est méprisée, flétrie, maudite par 
les yeux, par lo regard, par le souffle de ceux qui sont ici parce 
qu'oilo a été... parce qu’dlo a été perdue par nn autre. 

LAHDREVIL. 

Monsieur... 

MAtIRICB. 

Cet autre, c'est vous... il vous apparlieot do la relever do cet 
outrage... on a fui sa préscnco... vous allez l'imposer. 

UNDRBCIL. 

Moi! 

■aorick, bas. 


I M“* DB VALPIft. 

Ciell (Elle s'évanouit. On la fait asseoir sur un /’autruil A 
droite. Son fils ta se mettre A genoux derant elle; il lui lient les 
mains. Les dames lui font respirer des uls, lui prodiguent des 
soins.) 

MAURICE. 

Oui, c’est le comlo do Landreuil qui Oit le voleur, et voilà son 
complice, le major d’Anglemire... 

LE MAJOR. 

I Touché 1 

r01ECBX.IT. 

Le major d'Anglemirot... 

UACRics, monirant le papier. 

Voyez... voyez... 

LE PROCURBtn DE VERSAILLES. 

Monsieur, donnez-moi ce papit r... { //enrirt/e le prend éirr* 
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ment et k déchire.) « 
Quo faite»*vous t 


MAURICfU 


RmnitTTt. 

11 est le père de ma fille ! 

roi!<CKLCT, qui te trouve près duJffajor. 
Et Josépha, misérablet 

Lt tfA;oo. 

Elle est avec uo prince. 

POt^CELBT. 


“Pauvre femoMl 


LS PRocoBioa tm fiaSAiLLEs , s’approchant «fu Major. 
Major d'Aoglefflire, vous avez été condamné h deux ans de 
prison ? 

LS MAIOa. 

Cest UDO odieuse calomnie... Je suis le baron Morello-HoroUi. 
Voici mon pasaeport. (/Ilui remet un passeport.) 


LS PROCUAltUa Pt ViaSAILlXS. 

En ce cas, baron Uofello-Morclli, vous êtes un forçat évadé... 
vous vous nuouaaitllùberge... vous avez fabriqué un (aux passe» 
, port,.* 


LS NAJOn. 

Tai volé un forçait J’aimo mieux mes dont ans... veoniez me 
les rendre... je vous prie* je reste lo major d’Anglemire. (AW im 
geiU du procureur dnrot, le Major se tient au fond, gardé par 
deux domestiques. iVaurice et I/etiritlte stmt un pcji à oauche ) 

DI VALPW a repris ses sens ; elle regarde autour d'elle, aper~ 
çoit son ^Is à ses pieds, se têveconcultivement,ei lui dit, acee 
un geste impérieux en fui montrant ta porte, avec indianation. 
Latssex-moi... monsieur!... Ui8$ez*moi... 

LANOnttlU 

Ma mère... je vais vous rendre l'honoenr... (H sort vivement 
par U fond.) 

M"* PB VALVnr. 

Qu'a^-it ditt... Me rendre l'honiieur... 6 mon Dieu!.,, ig 
tremble... Mes amis... arréu>z-le! arrètez^le! arrôtez-loI...(OA 
entend im coup de pistokt. .V"» de Falpin tombe à ocnoui en 
' poussant un cri. On rsntoure.) Ah! 

I MAuaici. 

I l Henriettel... votre fille a un nom maiateoaot!.., {J7c»rte</e 

fombi à genoux. TabUau. Adtau^l 


t 

^ • 

.1 
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Tjp. de M*' ^*DONDEY-DÜPRE, rue Sl*Louis, 46, au Marais. 
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TIIÉtIKK CONTKVPORA» lUtSTRt 




COMÉIHH-VAUÜEVIU.K EN UN ACTE 
r.\n 

H. THÉODORE BARRIÈRE 

mrntsESTh. r.rn u rrt.iijii r«i», » pakh, *tr« is iiitiTm ou oï«jASE-i.ii.iiniioir, ii 9 a«il tS 3 l. 


DuramiTTioit de la piicE. 


MARCELLY, •»<»* |3Î 

FERNAND, co«»Jo ii« Mai««'ljr «t *»n l” 
GKEGORBT,**m 4 


XcH* 1 GERMAIN, aoBi»llq#td*MâTcttly 

LiKPROi fili. i'AMll.LB,t«mmDa4MMMlly(90M.»l 

MmriÂL. 1 ANGÈLE, T«iT« «l» a» Caailla CM •«'! 




M. Pmtto-n 
. W“’ {.TTiltK 


VIDI A OU.ÏÏORZE HEURES. 


Vu p^lil mIo»; deux poilr» an Tond, dan» le* aiiuUs de «Iruilc ti 
de c>anclic. — Au fend, au milieu, une clicmmô-, cl au-dissus 
une %\m »an$ lain, |>ai- laquelle on tuil dan» le jardin ; au 
pi'etnier plan, b gauclie, un piano avec de la muatquc dcAAua ; 
à droite, uite eatiseuse, et, devant, une table à ouvrage. Au mi> 
lieu du talon un guêiidon. 

• 

HCE;VE PREniEIIE. 

MAHCELLV, GERMaMN. 

est üetfoul deiaul une glace est à gauche, au-defius 
tlu piunu, el ocAét'e »n (utluffe. ~ uenmin lui firiscnte uuc cra- 
vate. 

MANceur. 

Non, pas Gelle>là... la vieille. 

SBiiMAiN, lui (lunnunl une attire cratxile. 

Voilà, monsieur. 

MARCELLV, à part, 

Elle affiousc !... eitliii * 


CERMAtn. w^mf jeu. 
t'iiabil (le monsieur! 

HAflCtlLLr. 

Pas celui-là... le vieux!... Ohîquc c’est ennuyeux, un itou- 
viMU doniesliqucl il liuil loul lui dire. 

ccnvAiN. 

Monsieur no mellra donc jamais son bel liabil iiculT 

MARCELLT. 

mclirai quand il sera vieux. 

CERMAIN. 


Tiens! 

MAKCeUT. 

D’aillcui-s.jc rai déjà mis.... une fois.... pour aller l.inc 

Yl:»llCS. 


GCBMAIN. 


des 


\l»t oui... avec madame... 

MAnCELLY. 

Donne-moi mon cliapcau. 

OEHMAIN. 


V’ia le vieux. 


MARCXtlT. 


r. esl (WIe. monsieur ne sTiabillc iamais quand H sort sans 
madame* 
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MAKCR.T.T. 

Ta mVimui™. (JV*i-(r«u<.) D ailleurs, csl-ce qu'on a besoin 

de toilelte quand on sort loulscul (meure fdio ftoul. m «reluur- 
saal l'fri lo droilr) pour scs alTaircSt 

CEKMAItr, 

Tiens... comme monsieur crie... 

MAiicuir. 

Tu m’ennuies, va-l’en. 

ciewAin, à part. 

C’est pas la peine d'avoir des babils pour ne les mellrcja- 
mai-s. {Haut.) io vas alleler le cheval. 

MAnCtLLY. 

Oui le vieux... ($< rtprenanL) Va-t*CD dooc, je le dis que tu 
m’ennuies. 

GFKMAIN. 

Parce que je vas atteler le cheval? Tiens, c’est drôle. {Il tort 
farlt fond d yaucA<.) 


SCEIVE II. 

MARCELLY, teul, m regordanl dont la glaet. 

Pauvre Marcellyl as-tu l’air asses avoué, mon bonhomme? 
El toi, Camille, ma femme, diable de pfliii ange!... pourras-tu 

me soupçonner de courir le guilledou dans ce coslumc-là 

une lemme jalouse! c'est ueniil!... maisc’est enouyeuxl... 
Voyons? où dois-je aller? chea monsieur Janodct pour celle 
liquidation, ou chez madame Guingamt? M.'idame Guingand, 
c'csl une vieille !.. ma femme m'a interdit les clienl«*sau- 
d^ivsous de cinquante ans... ^ai éiô obligé de m'arranger avec 
Ortgoret, un conlière il monvoie les vieilles, et moi je lui 
envoie biS jeunes... je suis avoué en vieux. C’est humiliant!.. 
Eiitin !... ou dois-je aller d’abord? Je ne sais plus ce que j’ai 
luit de mon carnet... Je suis sûr que CaniiUe me l’a dérobe pour 
voir s’il ne renlermail pas quelque pièce accusatrice... [Il cher- 
du dans rts pochft et sur ta cheminée.) Ç. 1 , ça m'esl égal... JC 
n'al rien à craindre... je lui ai même ordonné de décacbeler 
Umies mes lettres! et elle m'a obéi... Eh bien ça ne fait nen... 
elle me soupçonne tout de même... à la promenade, avec elle, 
je h'ose pas lever les yeux... je connais le niacadam, allez!... 
ça n’est pasdrôle!...auspeclacle, je u’ose pas regarder lesac- 
tnevs... je lis le JUonileur... toute la soirée... Ah! cependant 
SI. une lois, elle m’a prêté sa lorgnette pendant tout un spec- 
tacle, au Ihilais-Hoyal, chez Séraphin, c’était bien joué!... Ahl 
une femme jalouse... c’est gentil... mais c’est ennuyeux... Je 
m’en vuib chez monsieur Janodet et chez madame Guiugand.» 
{/I remonte.) 


SCENE 111. 

MARCELLY, KERNAND. 

rvasAini, mfrani précipitamment par te fond, d droitê. 

Ahl tu n'es pas parti... tant mieux... 

Marcbi.i.t. 

Non, mais je vais partir; tint pis. 

rBa.vAR». 

U faut que je le parle. 

MAacRt.Ly. 

Monsieur Fernand, s'agit-i) des affaires de l'étodeP 
r&ii^Arfo. 

Non. Il s'agit d'une affaire de cœur» 

MARCEILT. 

Ce n'est pas ma partie... adieu. 

fEREIAND. 

Uarcclly I 

MAMCIUr. 

Voyons?... es-tu mon premier clerc? ou fi'es-tu pas men 
premier clerc? 

rSKKAMD. 

Eh bien... et toi? es-tu, oui ou non, mon cousin? 

MARCKI.t.Y. 

Je suis ton cousin... mais aux heures des repas seulemciiL. 
et le soir, quand l’élodo est formée. 

riR.'IA.'CD. 

Mais mon cherMarcclly je suis amoureux. 

MAHCKLLV. 

CbutI 

riKKA-VO. 

Amoureux fou d’Angèle. 

■ARCEtLT. 

\eux-lu le uire. 

rBRNA?n>. 

I>e madame de Férieux. i’ajuie de ta femme... celte leune 
veuve SI charmante!... si 1... ^ 


■ABCVLLT, tffragd. 

Veux-tu bien ne pas parler de femme idt 

FRaRAHD, d mi-voix. 

Im.igine toi, mon ami, que, tout à l’heare, en copiant une 
minute concernant son piocès .. 

MAnCBLLT. 

Son procès?... quel procè.s?... 

fbhranb: 

Le procès qu'elle soutient contre un petit cousin de feu son 
mari. 

HARCBLir. 

Comment? c'est nous qui uions celle aflaue-là... Tu ne l’as 
pas envoyée A GiegorelT 

rSAHAND. 

par exemple t 

■ARCELIV. 

Mais malheureux I est-ce que tu ignores que madame de Fé- 
rieux n'a pas cinquante ans? 

PeB.VAKP. 

Non, pardieu! 

HARCeLLy. 

Alors lu es un serpent que j’ai réchauffé dans mon étude? 

PEaaA.vD. 

Explique-toi t 

MARCE’LY. 

Tu ne sais donc pas que Camille, que ma femme est née au 
Df-ngaie pour la jalousie. 

PBimAno. 

Qu'est-ce que cela fait à... 

NARCBLLT. 

Cela fait qu'elle est jalouse de toutes les femmes en général, 
et (l'Angèle eu particulier. 

PBllNASO. 

Qu'importe puisque c'est moi qui suis amoureux. 

HAACKLUY. 

Je sais bien, mais... 

PKRSA^ID. 

Ah I mon ami. je l'aime plus que la vie... et tout à l’heure en 
parcourant une des pièc(‘s du pnx-ès, j'ai tremblé pour mon 
amour, car ce cousin qui plaide contre elle aujourd'hui, lui a 
fait la cour autrefois, et si pour terminer le dchat?... 

NARCCLLT. 

Elle l'épousait? Eh bien ! tant mieux, Camille n’aurait peut- 
êU‘0 plus de soupçons. 

PBRSAHD. 

Mais si j'épouse Angèle, le but est atteint, je crois ? 

MARCELLY. 

Epouse-la si tu veux, mais à l'beure des repas, quand l'étude 
sera fermée. 

rBRKANO. 

C’est que je voulais te prier de lui dire <}ue je l’aime. 

. MARCELLY. 

' Que je l'aime.. . (F/Yrayrf riMM/jrfnani.) Que tu l’aimes... 

I rBR.NAND, IhU. 

Que je mourrai si je ne suis pas son mari. 

MARCtLl.T. 

' Veux-tu bien ne pas parler tout bas... que si Camille venait 
elle n uirait que nous complotons. 

FBRSAVD, èauf. 

Ainsi tu plaideras ma cause auprès d'Angèle? 

HARCELl.r. 

Hais ne crie donc pas comme ça. 

FBRNAVO. 

Comment vcux-lu quejo parle? 

MAACBLLT. 

Ne parle pasdu tout, va-l-en. 

FKKiyAR!». 

AhîMarcelly, tu n'as guère d'amitié pour moi... 

NARt'XI.LV. 

Mais si animal... j*<'n ai. ..j’en ai beaucoup, mais je suîslW^ 
embarrassé ..Je voudrais bien lo voir A ma plao*... car j’ai bi*au 
liiire. Camille trouve* partout matière à soupçons .. Je ne sois 
plus coiiiinctit me retourner... 

Air : Restes, restez, Irnupa jolt'E. 

Elle intFrpr«(«> mon >ilcoce. 

Flic intprprèlc ihwiuc mot ; 

Elle couiLmiue mi prneocey 
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8î Je suU «usnté*, 

Je ^u•s 4'CHMfaun; par (iflaut. 

L'ii riieveu devient une (ramSy 
S'H4 cœur devient uu tribuua!. 

En un mot, l’aniour de ma remiBe, 

S’e»( fait procureur géoéral. 

rnüàND. 

Prtiivre MarccUy 1 

lunrEur. 

Tiens, par exemple, Je rais très-caressant, c'est dans ma na- 
tui\\ et dame, lu comprendst moi, j'cnil)r«i5i>ati> ma fcMmite, jo 
rt'iiiliniss^is souvent, tous les jours, pliHU'urs fois! Êhbiciil 
elle m'adit que puisque j'aimai>( Um! àembras^.ir, je devais eu 
en ' Msserd'autn’8 .. je te dis que cVst très-i;mbarrns>af!l î... 
Depuis huit jours, madame du Férieux avait cessé ses visites, 
ei maintenant, elle va revenir, g.Acu à toi, clerc imprudent, 
cousin inûdële... 

rSMIASD. 

Il me vient une idée.., si tu pnais ta femme de parler poui 
moi à son amie ? * 

■ARceLir, 

Ah î c'est peut-être un moyen... Ça détruira scs... Ah bien ! 
oui... mais elle croira que c'est un coup monté! Car Angèle ne 
peut se marier avant la fln de son deuil, et... J'aime mieux ne 
roe mêler de neo... iaisse-iiioi tranquille I... 

r.... . 

Ce soir nous reparlerons Ou cuU, u'esl-ce pas T 

MAACKU.T. 

Oui... Uis-loi... voilà Camille. 

riBNA.vo, 6a«. 

Jurc'le moi ! son^o qu’il y va de ma vie, de mon booJiuur I 
et que.-. 

■Au£Et.i.y, effrayé. 

Mais pnrle-moi donc d'aSaires, animal 1 

rrjisASo. 

Ah ! oui... oui... {CamilU parafl a ùroiU.) 

8C’î;';k IV. 

Lts Mtucs,£VMILLB. 

mitAUD, a pn< un code, To ourer/ ou kafn'd et lit, 

< Tous les biens do la femme qui nu sont pas constitués en 
dot sont ptrapliemaux. » 

aftAjiKur. fout er4rc^rdant rumilN du coin de l'ail. 

Ah? tu vois bien... cl puis plus bas, tiens... (// Ht.) « La 
femme a l’admiuisU’aUoû ut la joubsancu de scs bu-ns para- 
phcriiaux. • 

rEBVAsn. 

Oui, tu avais raison, et comme feu monsieur de Férieux a 
Joui des biens paraph^rnaux de na femme... 

■ARCEII.Y, le pOUIAOnl. 

Hem... hem... 

VEaSAND. 

La succet^on doit... 

cA'iii.i.i, s'at'a^panJ, à Marcêlly. 

Vous ne m'uviei (las dit, mou ami, que vous fussiez chargé 
du pto>.ès d'Angèle. 

■ABCELLV, d part. * 

Ualiidroit! 

resRASi), troublé. 

Mon cousin n’y a pas pensé... 

MARCEI-Ly. 

Mais du tout... ça n'csl pasra. . imisque je no savais pas... 
Fernand vient do me ledUo à l'insiaul. 

CAMtU.i;. 

Ah! 

MARCFLLV, 

Je lui ai mémo donné un gulop... n'c$l-co pas que Je t’al 
donné un gaiop ? 

rtiNABD, Irùu&M. 

HeinT... Ah! oui... 

CAHILLI, riant. 

Soyez donc à votre réplique, monsieur Pemand. 

NARCKLLr. 

Tu crois que nous jouons une comédie, n’cjt-ce pasî 
CAMILLE, s'(M9i>yan( à droite %ur If canapé tl prenant tm 
mvraye d^aiyuiUe. 

MiM... Je ne crois rien. 


MAftOUT. 

C'est terrible çà... ça ne s’csl Jamais vu. (fl rrmgrUi.) 

CAMILLE, calme. 

A qui en avez-vous? je ne vous dis rien.... vous sortez? 

HAECELLT. 

Oui, je sors... il faut bien que j'aiüe au palais... est-ce oiii 
*u ne veux pas que j’aille au palais? 

CAMILLE. 

Oui vous parle deceh? i! me semble que vous êtes libre. 

UARCELLy. 

Parbleu ! ça serait gentil que je ne fusse pas libre de faire am 
inijires?... je ne sors pas pour mon plaisir. 

CANILLe. 

Que signifie celle querelle que vous me cherchez ?.. 

MARCELLT. 

JQ ne cherche pas de queiLlle... mais... je... voyons... adia. 
ma pctileCamill-!...je5or:ii un peu longtemps p.irceque.rt 
^1 Linl Uu Mlais, >I faudra que j'aille chez Bonnefol... Boooo- 
foi! tu sais? le notaire? 

CAMII4.B, lui donnaiU son cam.t. 

Je croyais que vous deviez aller chez SJ. JanodoL 

MAfU'UI.V. 

J irai après. 

CAMILLE. 

Ab ! très-bien... c’e.sl que vous m'avez dit hier qu'on ne troo* 
vait M. Janodel qu'à dix heures. 

HARCELI.r. 

Dix ou onze... quand on dit : dix heures... ça veut dire... 
Ah ! liens, lu me tais tourner la télé... 

CAMILLE. 

11 est vrai que je ne sais à quoi vous pensez. 

MABCELLV, à part. 

Ah I ma foi, j’aime encore mieux lui dire... (Haut.) Ecoute, 
ma puiite Camille, Fernand et moi nous avons un secret... 
CAHiuJi, se levant. 

Je m’en doutais. 

MARCELLY. 

Nous avons... c’est-à-dire que c'est lui... c'est lui qui n'a 
confié un secret... cl je vais le lu confier à mon tour. Fei oanl 
est amoureux. {FtvMnd fait unsiane de joie et {Ttnctnimarinent 

à ^tirctÜy.) 

MAnci LLv, voyant que Camilli a remarqué lé mouvemi'Ht, à Per 
nand. 

Qu’as-tu besoin de me faire des signes télégraphiqur’>T fCo- 
müle sourit.) •> r \ 

NARCRLLT. 

C’est vrai, ça... lu es content, n'est-ce pas? que je dise à 
Camille que lu esamoureux de son amie Angèle, et tu m'en- 
Courages... 

riMAKB. 

Sans doute... 


Eh bien... eocourage-moi tout haut... il d’y a pas de ats- 
tôre à ça. j i- 

CAMILLE. 

Mon mari a raison, Monsieur, vous avez l’air tout embar- 
rassé. 


rBRRA^I». 

Mon Dieu! Madame... je... je ne croyais pas qu** ’^on cou- 
sin ronsenlirail à vous prier de... parler pour mot, cL.. U 
jojc .. le... 

NARcei4.y, qui souffre des Wsitofiow île Fernand, 

M.aisva donc... mais va donc... oh! ces amoureux... 
gauche, timide... embanassé.., 

CAMILLE, attfc intrntioii. 

Oh! pas tous!... 

MABCZLLV, à part. 

Pas tous? Bien... qu’cst-ce que ju dis.iis? c’est cet anîmaMà 
qui uiil cause... [Bas a Feruaad.) Tiens, va-t‘en au diaÜe. 

EERNARo, à ^•arl. 

Ma fui 1 j'aime autant ça. 

CAMILLE, cTun fo» StTij/ulitT. 

Soyez tranquille, monsieur Fornand, je parlerai pour vous ft 
mon anue... je vous le promets... 

FkUNAMB. 

Que de bontés. Madauio... {Trmblèd* phuert plus par le ne 
Qard de C’am»«E.j Ma cousine, ju vous balue... - ' 
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Al» de U Pny, 

GAMiLLS, à f>arl. 

Lé rrninte me domine, 

Bieiilùti je le devinfi 
Met «uup^oni jéIuu» 

Tool t« cooririuer (ont, 

MAEcrt.LT. d part. 

Comme rtU ni'eEnmiue 1 
Béjà, je le devine. 

Ses tou|>çout itioux 
Accuteul ton époux. 

r»»»AMt, d part. 

Encor i'bumeiir rhaj^rnef 
De rn« clière routine. 

Se» re^rds jaloux 
Accutcat ton epoux. 

{U iort par 1$ fond, à drode.) 


IIAnCtLLV. CAMILLE. 

«Anrn.LT. 

VoTons, Camille, ezpl^l{uoQ^r'^ouâ? sois franche! tu crois 
lue c'est un complot, ouu je suis amoureux de madame de 
rétieux, et que Feruaud n’est qu‘un plastron, n*est-ce pas? 

caxillx. 

Ab! par exemple! quelle ima(;iQaUTel je oe sais oü vous 
liiez cbercberce que vous dites... 

«ARCtUT. 

!1 n’en e.st rien?... tant mieux!... car lu comprends que tes 
souprons n’auratKnl pas Je sens commun... EsUce que je peux 
aimer une autre femme que toi? où donc en trouverais-je une 
aussi lulie qiie ma petite Camille... une qui posscUdl ce doux 
regard, ce chaimant sourire I 

Ai» dV/mri /K. 

Par ton mari, Carailtr, cba<]ue jour, 

Lorsqur tu le voit rnlourée, 

Üe tant de retpect et d'amour, 

ComnK'nl, sur Ion pouvoir iiVs-lo pa* rassuréoP 
Quoi? rua ebère, avec des alirAitt 
Dont too miroir peut dira U nombre. 

Être jalotur? ah] je le comprenilrais, 

Bdai» ti tu l'étais de ton ombre, 

Ta ae devrait l'étre que de Ion ombre. 

camui, ot'Tc amour. 

llareetlT^- 

«AKcnxr. 

Hcint... qu'est-ce que tu dis du madrigal?... pour un avoué 
{à part.) en vieux. 

CAMiLLR, un pru radouete. 

Ob! si lu me trompais! 

■ARCU-LT. 

Hais je ne te trompe pas c'est loi qui le trompes je 

t'aime... 

Bieo vrai? 

■ARCUXT. 

Mais oui... je Faime par-d*'ssiis tout... par-dessus les mal- 
aons... 

* CANii.i.e. 

Pourquoi me donnez-vous des soupçons?... 

«AHCEI LT. 

Je n'ai pas besoin de t'en donner, tu en a-s assez comme ça... 
ot comme tu as moins de cacbciuires, je vais Fea donner us. 

CAMILLX, avttfoiê. 

Vraiment I 

MAHCCLir. 

Et comme c'est aujourd'hui l'ouverture des Italiens, jovnis 
prendre descoui>uns et nous irons au théâtre, aprè^ avoir diuô 
(ou« les doux chez Vachette. encabim-i|iarticul)er. 


Ab ! lu os bien gentil I 

MAaCEUT. 

Tu n'auras plus de vilaines idéos sur ton petit Joseph... car 
je m’apiM’Ile Joseph, ça üovniii |Kiurtinl(e rassui'er... (UureeiJy 
tmùrassr CaimJle, (hrvtaiti parait, portant h difjewfir.) 

scrKve VI. 

LES «luts, GKRMAIN. 

CERNAIS, à part. 

Tiens, monsieurqui embrasse madame... 

«Aar.SM.v, xc rrivurfuird. 

Qu'est-ce que tu dvm.indcs? 

Gcaiitin. 

Je ne demande rien, monsieur, j'apporte le déjeuner. 

NAliCELLr. 

A-t-il l'air bâte ce gnrçoa-lâ... (JJ rrNu»Nf«, 6 '«rmam post le 

déjeuner tut le gaéridon.) 

CANIILB. 

Est-ce que vous ne déjeunez pas avec moi, mon ami? 

«AKCti.l.Y. 

Ah !. . ma ihére enfant!... c’est que je suis bien en retard... 
et puis, franclu’menl, je n'ai pas iaim. 

CANILLB. 

Abl 

OBUMAia. 

C’est drôle... il est pourtml midi, 

MAACEU.T. 

Tu m’ennuies toi. 

cea«AJN. 

Eh bien ! monsieur, s’il est midi, ça n’est pas ma feule.... 
TOUS DJc crondez pour ça. c'est drôle. Ç/Jicri. — CamWJe umtt 
stuU à laite. £tte eai reJevenue térieuee.) 

SCEKE Vil. 

UAUCELLY, CAMILLE. 

MARCCLi y, O fxni. 

Voilà Camille qui broie encore du noir... elle va croire que je 
déjeune en ville... avec des temnies... iilluns, il n’y a pas à 
di(^, il faut manger. (JJ u rapproche et se met à tabte.) 

CANlt-LE, un pfi' 'rchement. 

Mais si vous n'avez pas fami, mon ami, il ne faut pas vous 
forcer. 

HA»CELi.r, 01*0/0111 orre peine. 

Mais je ne me force |>as, au contraire... l'appétit me vient.., 
(A part.) Ça ne passcrajumais... 

CANILLB. 

Ne vous gênez pas, je vous en prie, ça pourrait vous faire du 
mal de déjeuner deux fois... 

KA&CfM.T, qui Lurait s'ètran;fU. ~ A part. 

Qu'est-ce que je vous dis.us?... hem?... coinmo je connais 
ma femme? (/Jaut.) Tu vois bien que tuosinconîpnle... .Mais 
tu u'as donc pas jeté les yeux i«>- levant) sur mon cosliinic? 
Comment veux-tu que j'aille déjeuner en ville ndm coimna 
ça... ça n'a pas le sens commun. Tu sais bien que je no lais de 
toilette que pour toi. 

CAHiLLi, un peu hontewe. 

Oui, c’csl vrai... panloaiin-moi.- veux-tu? 

«ARCBLir. 

Si je veux? Tu sais bien <pie je veux toujours, aussi tu en 
abuses... diaJ^e do pciU angal 

CANILLB. 

Mon l>on Marcclly... 

MA»CRM.r, à Mrt. 

C’est toujours à recommciir- r... Tu me crois toujours vola- 
ge..., enfin (Hauf.) Donne moi une aile (/f «erauieJ.) 

CAHiLLB. 

Non.,, je ne veux pas... 

■ABCCLLT. 

Mais..! 

CAMII.IS. 

Je n'ai plus de soupçons... lu peux t'en aller... 

■Aaci:Li.T, (WiiferU ie servir. 

Mais permets... 

CANiUB, Pem/tdchant. 

Non, monsieur, non... 

HtnceLi.r. 

Mais je meurs de faim. maiiil<-nant... pour tout de bon... 

CBi^coBET, 4 t ta caiilvnnaJê. 
n n’est pft.s parti, c’csl bien. 

«vvcBM.r. 

Ahl c'est Grégoret! 
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0CE1TB VIII. 

LES Mtjiu, GRÉGORET. 

CRicoMT, mirant. 

Ah! le TOiîi ma<iamel... (A MnrcfUÿ) CAmmonl? 
tu ili^jeunes, maiit je croyais que nous Ucjeumoos ensemble 

CliL'2... 

CAKtUS» cit>rmml. 

Chez... 

CldCORIT. 

Chez de Juzard. 

r^yarJanl son mari, 

Ahl 

WARCrar. 

Tiens, c'esl rra(... ahl ce pciuvrc de Jiizard! je Tal oublia.... 

[A CaioUU (fui le reijarde.) M.i p-ii‘ole d’iionncurl et la pivuvc 
c’esU.. tu sais? {tl lui momre son coUume. À (iréyord.) Fi'euüS 
du.. U im verre de madère. 

cfttoonrr. 

Volontiers. (/I « vtr».) 

UKactuir, à fa ftmmequint térituH. 

Tiens, rc{îaiile-le. lui... i\ n'est pas si simple que moi... habit 
noir, cravate blanche l voilà un homme bien nus... Es-lu assez 
bien mis... GrégOftitî 

cnécanKT. 

Ah ! à propos !... il faut que je le raconte... 

MARCCU.Y. 

Encore une histoire !... Tu sais donc toujours des histoires? 
Cest loi qui aurais failles aflaires s\ tu avais été 1 avoué de 
Schaaboam. 

«hEcnr.f?T. 

C’est un nouveau tour do ce diable de do Juzard. 

■ABCELLT. 

Buht quoi donc? 

CRér-ORCT. 

Il a imaginé quelque chose de irSs-ingénieux... Ah 1 ah î ah 1 
i'en ris encore . 

* HAnceLtr. 

Fl moi j’en ris déjà. (Fruppenlatir JVpouf-d« Grfgorrt.]\] 
très-amusant.... (A Camille. ) Écoule bien I histoire de de Ju- 

zard. ^ _ 

«nénoHrr. 

Vous saurez d'abord que sa louime est jalouse.... oh ! mais 
talûuse 1... 

CAVILLI. 

Vraiment! 

CREcoRrr. 

Que c’en est insupportable... 

■AECKLLY, 

Hem! hem 1... ^ 

Et comme... ah! mais... iwnion, madame n’est pas jalouse? 

CAKII.I.E, 

Pus du tout. 

MAtiClCUT, 

Oh ! mon Dieu non, pas du tout... Si nous partions? 

CffMII-CB, 

Dn inslanl... {A Grfi/arei.) conlinoci donc... 

KARCr.UY, à part. 

11 va dire quelque bêtise, 

cnénoRET. 

Ce credin de de Jurard a des intrigues... et pour détourner 
les soupçons de sa femme, savez-vous ce qu’il fait ? 

r.vuit.Li. 

Non, et je brûle do ’.o savoir. 

HAncEccv. 

Si nous partions? 

«RéOORKT. 

Il se donne des allures de vieux docteur, il s’habille commo 
un savant... Cravate négligée, Imbii sans nom, chapeau im- 
PL»SMbIe... bottes à doubles seinellea cl gants «-u im'AU do la- 
nm II entre râpé dans sa voilure cl en fort éblouissant. 
rr,*i.' boues vernies, gants Irais, etc... Ilauncibmet de t.dletle 

dans son coupé... Ah t iih! ah! , 

»AHcci.t.y, fiiinl Itmf ra reyart/aat sa ftntmt oyec i«qai<iua«. 
Ahl ah 1 ah ! 

CANII.I.B, à part en regard<mt son mari. 

Cest bon à savoir. 

NARCEU.T, à pari. 

Que le diable t'emporte. {Haut.) Uon ami, je te demande 
paidon, mais il faut que je le quUte. 

«IIRSOBKT. 


Je sors avec toi. Avant de me rendre diez do Juzard U tal 

?iie je fiâ^ aux Italiens pour retirer le coupon do maiiag i e ^ 

érieux. -V 

CAMILLE, ViocfnerU. n 

Ab! Angèle va aux Italiens? 

MABCRLLY. *?,* 

Allons, vlan... autre chose à présent 

CANii-LE, OLve une ifOm/ion marquée. 

Quel heureux hasard ! mon mari veut justement m’y oj» 
diurc... « ^ 

CRéCOHET. 

Ahîvraimentl 

HARCEi.i.T, à pari, 

Décidément si j'étAis Schaalwam je lui ferais couper lak|l> 
i>ue ou au moins la tète. * 

CKRMAiS, enironl en liirée. — > Bottes à revers. 
Uon&icur, Nabuco s'impatiente. - 

NAIlCeLLT. 

Je descends. (Par réflexion, en re^JarU sa femme.) Cestée 
dire... {A pa/f.) Cette sotte histoire découpé... (//oui.) On peut 
dételer, j'irai à pied. 

GERMA1V. -L 

Ah ! {A part.) Ce n’est pas la peine d’avoir une voiture... > 
CRteouET, saluant. 

Madame. \ 

MARCZLLY. 3 

A bientôt, Camille. (Garni//? ne répond rien. — A part.) Là^ 


ENSEMBLE. 

Air de Couder. t 

CANII.LR, à p<sri. 

S'en suis aùrc, quand Ü me quitte. 

Ver» une autre H porte ses pas, 

Je \oÎ!t, au trouble qui l’agite, 

Que mon ccrur ne tue trompe paa« 
marcklly, a Camille, 

Calme le trouble qui t'agite, 

Kl de mon cantr ne dou(<* ,m», 

Vm toi je reviendrai bien «ite, 

Car l'amaur va pretaer me* pa». 

ORÉcoRRT, à part, en désignant Murcelly. 

Près d'elle, i Témoî qui l'agile. 

Je juge que le scélérat 

S'eu va doimcr, quand il la quitte, 

Un coup de canif au contrat. 

CERMAiR, d part. 

D'iri je sortirai bien vite, 

S’il faut toujours t’ croiser les bras, 

Cesmahrevlà, fi je les quitte. 

Je r sens, je o* les regrell'rai pa». 

(ifarce//y et Grégorel jor/ent par le fond.) 

9CEIVE IX. 

CAMILLE, GERMAIN. 

CAMILLE, à part. 

QtiPl tis.su de mensonges ! de faussetés! 

ûERHAiM, regiirdant ses bottes. 

Ce ii’élail pas la peine de ni'acbelcr des bottes jaunes. (W«* 

la tuble et commence à déMerci'r.) 

CAMILLE, O c/tr-méme. 

Je ne veux pas être sa dupe plus lonutemps... je veux aavotf 
à quoi m’en icair. (Appelant.) Germain? 

OXRILAIN, s’atançant. 

Madame... . 

CAMiLi.R, à part. ■ 

Ahl je suis follet interroger un Viilctl A doncl 
cuiiiAiR, planté devant CamilU. 

Madame... 

CAMILLE, à elle-même. 

Cette Angèle! uneamie d'enfance! 

CCR MAIN. 

Madame... 

CAMILLE, ourc impotienoê. 

Sortez. 

CERHAI.Y, à part. 

Ahl c’était pour ça... c'est d;-ôle. (// remonte; ou momtmst 
sortir.) Ah ! voilà madame de Féneux. (Anoils parait.) 
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Aweti.B. gatêmmt. 

Ct n'eêt (pi« mol... (t'Ilt ntn.) 

omuui» voulani ann«mc*r* 

Madame de... 


CAHILLI. 


Uissez-nous. 

Ancii.i, ffnbratî<in< CofniîU. 

fôl mes grandes entrées, moi, n'csl-ce pasT 
cen'iAi'f, à pirl. 

r© n’est pas la peine d'avoir un domestique. (En t'en aUant.) 
Quelle drdie de maison. {/I tvrt.) 


3CE\B X. 


CAMILLE, ANGÈLE, tient «n ^ botuiuet dt violettes à h 
main. 


ÀSCK> B. 

Il y a un siècle que je ne t’ai vue. 

CAMI1.I.R. 

Que vcuX'tu?.,. ce n’esi plus aujourd’hui comme autrefois... 
nous ne nous appartenons plus... moi, j'ai un mari. 

Ascài.e. 

Et moi j'ai un procès... monsieur Marcelly n’est pas là? 

CUILLB. 

Tu le sois hicD î 

ASCÉLB. 

Comment? 

CAMiLLR, at^cun ton sinpu/ier. 

Quel joli bouquet lu as là ! 

ANCfct.K. 

Co sont des violettes de Panne... je viens de les acheter à 
ta porte. 

CAViiLB. d'un toft trincréJuliie. 

Ab l lu viens de les acheter? 


Ou'ns-iu donc? lu parais instc, préoccupée... confle-raoi 
les petits cfiagrins. 

CAMiLLs, ftoriTienf. 

Mais je n’en ai pas. 

AVofeL*. 

Tant mieux... je craignais que lu n’eusses à le plaindre do 
ton mari. 

CAtm.u, tnrefnrnt et appuyant. 

Pareicmplo! mais mon mari est un homme charmant... 
rempli d'attentions, de prévenances; aujourd'hui, il me donne 
un cachemire magnilique. 

AXCh.1. 


Àhl 

ÇAII1U.V, à part. 

On dirait que ça la contrarie... (A/»puyant.)un cachemire do 
3.000 fr. au moins!... oü! SiLircully m'aime hienl il me te 
prouve tous les jours... 

asoAlb, souriant. 

Tu es bien heureuse. 

CaHILI.B. 

Très-heureuse... U me trouve jolie... 

ARCfete. 

Je le crois bien. 

CANII-LB. 

plus jolie que toutes les femincs que nous connaissons. 

Ascèi.e, nant. 

Ahî ménage mon amour-propre, jet'cnprie. 

CANn.nB, Sf reprenant. 

Toi exceptée... Du reste, lu dois être contente, si lu m’ai- 


AHCkcB, frméraAsant. 

Mais certainement... 

CAMtuR, à part. 

Elle est furieuse... 

ASCCLS. 

Je regrette que ton mari ne soit pas là... je voulais lui par* 
1er de... 

CAMI1.LB. 

De ton procès? Eh bien, mais je vais faire venir monsieur 

Fernand. 

ANCÈi.B, vivement. 

Non... ce n’esi pas la peine... je reviendrai. 

CAMILLB. 

Quand mon mari y sera. 

AKCèUI. 

Comme tu me dis cela? 

CANlIXe. 

Angèle, esl'Ce que tu ne songes posé te remarii'r? 


Mol, non. 


AsettB. 


CAMILLE. 

Veuve!... c’est une position fausse, ta ne peux pas rester 
éternellement dans cet élaMà. 

A>ch.e. 

Cet état-là... mais c'est un éiat libre. 


CAMILLB. 

Tu dniras par aimer quelqu’un. 

AKCÎLB, étourdiment. 

Oh ! j'ai commencé. 

CAMILLB. 

Ab ! et cependant tu ne songes pas à te remarier T 

AKCkLS. 

Non, car je ne puis épouser celui que i'aime. 

CAMILI-C. 


Pourquoi? 

amcHc, gravement. 

Cela tient à de hautes conridéri lions politiques. 

CAMIU-R.àjNir/. 

Elle se moque do mou (//aui.) Gageons que je devine. 

AKCbLB. 

Voyons. 

CAMII.IB. 

Ccl amant m^'stérieux n'c<l pas loin, n est -ce pas? 

AKGÀLB. 

C’est vrai. 

CAMILLB. 

Il est ici. 

ASCÊLB. 

Oui. 

CAMILLB, d'une t'oix (rouAMt; 

Je le iionimeraisi tu veux. 

A.NGÉLB. 

Nomme-le. 


CAMILLE. 

Tu m'en délies? 

AMCfcLB. 

Oh ! mon Dieu ! si tu y tiens, je puis te dire son nom, c’est 
monsieur Fernand. 

CAMILLB. 

£h bien ! mais il t’aime aussi. 

iCNCèLE. 

Je le sais. 

CAMILLB. 

Et tu ne peux l’épouser, di.vlu P ü est libre, cependant! 

ASGILR. 

11 est libre... ct il ne l'e.st pas. Bientôt je t'en dirai davan- 
tage... 

CAMILLE, se contenant. 

Oh Ice n’est pas nécessaire. 

ANGÈLE. 

Comment? 

CAMILLB. 

Tu vas ce soir aux Italiens ? 

A.\CÈLB« 

Non. 

CAMIU.B. 

Monsieur Grégoret nous l’a dit. 

AM6ÊLB. 

Je devais y aller en efTi-t... mais j’ai changé d’avis. (Elle vad 
ta glace et rajutfe «un ehdle.) 

CAMILLE, à part. 

Hile sait que liarcclly doit me conduire au théâtre, ct elle ne 
veut plus y aller. 

ANGÈLE, drrant la glace. 

Mn bonne Camille je le laisse... piiisitue mon avoué n'y c.'t 
pas, je rais rhez mon avocat... Est-ce vnu que les am^iaiscs ns 
me vont pas bien? 

CAMILLE. 

Est-ce mon mari qui t'a dit cela T 

ABCàLE 

Ton mari ? 

CAMILLB. 

Ab ! c'est qu'il n'aime pas cette coifTure-li| 

ANCÈLR, rionr. 

Vraiment? oh î alorsj'eo changerai. 

j CAMILLB, tMMffMnt, 

I Oh! c'est inutile I 
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A'tcrtË. 

Ah ! ah t ali ! tu as bi^n dit cela... adieu ma bonne... rccom* 
D&nitc à ton rnartüd penser Â moi. 


ENSKMBI.E. 

Au: Levoi7d tout interdit (Ro{;cr Bootciap). 
âscii.», d Camt7/«. 

Ma lionne amie, au rcroir. 

Tâches que voire drvoir 
Voua permette qiie|i|ue|(ii4« 

De m’aimer comme aatrefoUy 
A U veuve, par piiié, 

Donure un peu (i'amitié. 

Ou liien, Adtaritez votre époui^ 

Du «oÎD de raimer prmr vous. 

CAMILLE, à part. 

Elélav! je crois eoirrvoir, 

Quel est ici son espoir, 

El mon épouE, jr le vois, 

Va se soumettre à ses ioiSy 
Déjà sa froute pitié, 

Vient m'ofîrir de l’amitié, 

En échange de l'époux 
Qu'elle frite à ses genoux. 

[Angèle eort par le fond après avoir embrassé Carnt/fé.) 

StCEliE XI. 

CAMILLE seule, pu<« GKHMÂIN et ensuite FERNAND. 

CAMtlXR. 

Que ]c suis malheureuse... Je voudrais douter, le pourrais-je 
quatid tuui conspire pour m** pnmver leur trahison . . . Li'S m.il- 
adimls mensonçes de Harr.chy, les hésitations d’Argèlf à l'é> 
gaid de Fernana... tout... tout... (Ccrmcin paraît ou fond) 

oiaMAiv, d part. 

Monsieur Fernand veut que je lui dise si Madanv est si>ule, 
c'est drôle... Ab Icctledame est partie, il peut venir, [tlfaitun 
signe au dehors, Ffmaru/parafl.) 

rEEXA.vD, bas à Germain. 

Merci I 

CAMILLE, Ô pOli. 

Ah I o'csl Pemand... tant mieux... [A Germain.) Laissei- 
nous. 

«BBHAin, à part. 

Tiens ! on ne peut pas pJirlcr devant moi... (Fausse sariie. — 
puis U redescend pour prendre io cravate de Harcetly qui est res- 
tée sur un fauteuil.) 

rSIKAED. 

Ha cousine je venais... 

CAMILLE, qui a dperpt Germain, 

&)rlirex-vousT 


CEEMAIS. 

Madame je ne pouvais p.is laisser traîner la rrav.ite de 
Uon>ieur... on me gronde parce que je range... C'est drOle... 
(li sort.) 

rtnswo. 

Ma cousine, avez-vous parlé A madame do Férieux T 

CAVUUI:. 

Allez-vous recommencer, Monsieur? 

rensAKo. 

Plalt-a ? 


CAMit.Lt. 

Ne rougissez-vous pas de jouer un pareil rôlo?..; 

rs:iSA\D. 

Comment? 

CANirui. 

De prêter les malnsaux intrigues de... 

rci.xvM). 

Quelles intrigues? Je ne vous comprends p.as... Jj no sais 
qu'une chose, moi, c’cil que j'aiine madame de Féucux. 

CAMILLE. 

Laissez-dionc. 


FEUKAVft. 

Je l'adore, vous dis-je... jo vous îc juré, j’eji perds la tête. 

CMlil.LE. 

Alors je vous plains car Angèle ne vous aima pas. 


I 

I 

1 


mMANi. 

Elle TOUS l'a dit? 

CAMILLE, (OKI rcntaif. 

Oh! non... au contuire. 

ritHKANO, 

Mais alors jo suis le plus heureux des hommes. 

CAMILLE. 

Vous me faites pitié... Mais vous ne comprenez donc ritBt 
Mais vous êtes donc aveugle?... Ancèle dit qu’elle vous aime.,, 
mais c’est pour cacher l'amour qu elle a |iour un autre. 

reKNA.vD. 

Mais ma cousine vous vous ln>m|H*z {MUt-élre ? 

€AMtu.B, très-agitée. 

Ah! je me trompe? et pourtant elle dit qu’elle ne vousépoo* 
sera jamais... Pourquoi? 

rensASD. 

Je l'ignore... mais cela prouve-t-il? 

CAMILLE. piniranU 

Cela prouve qu'elle aime Maradty, votre cousin, mon mari 

rZANASD. 

Par exemple... vous croyez?... 

CAMILLE. 

J'ensuis sûre... j’ai des preuves irrécusables... 

rEAEAITD. 

Quelles preuves? 

CAMILLE. 

JVn ai, vous dis-je... le cœur d'une femme ne se trompe 
jamais. 

PRESANO. 

Marcelly !... lui que... luiqui... Eh ! mais... j*y songe!<.,Je 
mu souviens! son refus du mi- si>rvir, de parler pour moi... 
siiinni(tulienco quand je l'eiitreiunAis do mon amour... m>d 
i-mlKiri'as duvant vous... Ah! c'est alTroux!... horrible L. épou* 
vunlable ? 

CAMILLE. 

Du courage, Fernand, j'eii ai Incn... moit 

PCnNANB. 

Pauvre cousine!... que je vous plains!... 

Tan! de j^eunrsse, de grâces... (L’ém&rduunj.) sacritiées & ce 
inonsirel... (L’em^jrauMnL) .Mais je me vengerai, je vous rén- 
pciai! (L'emêrrizianL) nous nous vengerons... et quand je peRM 
que je leur ai fourni moi-méuic l’occasion de so voir, de w 
parler... Mais je vais à l'insLiut piêvt;riirM. Grégoret... je ièu> 
nis toutes les pièces de u-uc alTdire, je les lui ojets enlm les 
munis, et.. 

CAMILLE, bat* 

Chut I TûiUt mon mari, {âlarcetly parait.) 


HCEHE Xfl. 

MARCELLY, CAMILLE, FERNAND, 

tMRCELLV. 

Cest moi!.,. 

rEIIMARO. 

fai envie de l’élranglcr... 

M.vnCElXT. 

Bonjour, chère amie... 

CAMILLE. 

Bonjour. Monsieur. 

MABCRLI T, rfanf. 

Je vous dérange... (A Fernand.) Est-ce que tu faisais la cour 
à ma femme? 

FEIVNA.ND. 

Je ne suis pas un libertin, un débauché, un UôUogabale, 

MAHCELLY. 

Qo'isl-cc que tu me chanliïs? 

reRRARo. 

Rien... rien... (-4 pari.) üh! il me le paiera. (/ïwrt.) 
MAHCxLLr, à part. 

Elle m'appelle monsieur... il m'iip(>elle Héliogabale (,-> 
Qu'est-cc qu'il y a encore?... {Haut.) Il n'est venu personne?** 
CAMILLE, sèchement. 

Je ne suis |>as. 

MAn.CEi.ir, li part. 

11 est venu quelau'un... {Haut.) Ma chériOf j'ai fait montci 
ton chàliMhinst'i cfiuinbre. 

CAMILLE. 

Ah! {Elle reprend sonsérinix.) 

MAI.CEIXV, 

Et puis, je t'ai apporté drs lleura... 
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Des flennP 
Oui, des violettes... 

Des vioWues de Ptrine? 


cisatt. 

MAKCBLLTl 

CAinUI. 


MAIICeî.LT. 

Tout ce qu'il y a do plus P;irtiio. (/I Ivi pritmU.) 

CAutUE, t« reya< liant <ian« iei yrucr. 

Angèle sort d ici... 

■AECRLiT, frou^^ rmi Mroi'r pourquoi. 

Ah î... comment se porte-l-ello? (A part.) Je savoiE bi^n qu'H 
était venu quelqu'un. .« 

CAMai.e. 

Elle avait un bouquet tuot pareil à celui-ci. 

MAECEUr. 

Ahl elle avait... Bh bienT... 

CASILLt. 

Vous avez donné sans doute un bouquet A madame de PA> 
rieux, et vous m’en donnez un autre pour calmer votre coq- 
Kience... 

MARCBUT, à pari. 

Oh I décidément, je n'ai pas de chance... 

CAMILLE. 

Tu ris?... J'ai deviné, n'est-ce pasP 

* HAnCCLLY. 

Mais pas du tout... je n^i pas donné do fleurs à Ang ... à 
madame de Férieux.. Pourquoi lui donnerais-je des fleurs... 
Elle ne m'en donne pas... 

aMILLE. 

Comment se falMI done qu'elle ait justement im bouquet 
tout pareil au mien? 

ftJiaCELLT. 

Comment cela se fait? Est ce que je sais, molt J'ai acheté des 
Tioleües, die a acheté des violettes... nous avons acheté tous 
deux des... Est-ce que je peux i'empécber d'acheter des vio* 
lettes Y 


CAMILLE. 

Abl vous m'impatlentêt. 

NAnCELLT. 

C’est toujours A recommencer... Tuas encore de vilaines 
Méet ; comme ce malin, au sujet des Italiens. 

CAMILLE. 


Abt oui..< 


MARCeiLY. 

■ Eh bien, gros héla, tu vas voir que rien ne me coûte pour 
Ainsi, j avais envie d'afleraux Italiens, j'en mou* 
rais d'eotie... 

CIMIUB. 

fit... 


MAECSLIY. 

fit cepeodaot j'y ai renoncé. 

CAMlUa. 

Abl 

■ARCIUV. 

Je D*ai pas loué de loge. 

CAMiUS, échlrml. 

Abt c'est tout simple! je ne dois pas aller au tbéâlre puisque 
madame de Férieux n'y va pas. 

KARCEUT. 

Comment, elle n'y va pas? 

CAMILLE. 

Madame de Férieux sera chez die ce soir, et vous, Monsieur, 
vous sortirez sans doute pour quelque iiuporianle afldircf 
quelque réfété... 

M«ACELLY. 

Mnis pu du tout... pas du tout... Je ne sors pas... je reste 
avec toi. 

CiMtixc, Hormee, 

Ah !... 

MABCBLLT. 

Toute la soirée^.. 

CAMILLE, A'intetUE. 

VrainicnlT 

MARCEI.LT. 

Nous allons dîner ensemble en tète à tète, et après le dîner, 
tu me joueras du piano pendant que je lirai le journal. . lu me 
iDctlniS la Premeen musique 

CAHILLt. 

Tu ne me quitteras pas? 

HAflCYI I.T. 

Non, je ne te quitterai pas avant dcmiün malin. 

> CAMILLE. 

BmbrasaoHBOi..; 


MARCn.LT. 

A la bonne heure 1... (L'urnéi uMni.) Diable de petit ange, va. 

C4MM.I.B. 

Mais je ne demande pas mieux que de croire A U fldviilé. A 
ton uinour. 

MARCELLT. 

Je le vois bien. — Enfin, c’est Uni ; nous allons passer une 
soitéu cbarmante. 


UrElVE 1AIII. 

us GERMAIN et ANGÈLE. 


AKûâLE, en dehors. 

C'est bon... c’est bon... 

CAMILLE, Irt^ant tout à coup. 

Monsieur!... c'est Angèle!... 

MAiiteuT, 

Oui... je crois que .. 

CEHMAi.v, anrtorifnnt. 

Aladame de... 

ANCèr.E, entrant. 

Mais c'est inutile. 

GERMAIS, à pnti. 

Ah lien, si on ne peut plus faire son ouvrage Ici, ça n'esl paa 
drôle. {tlsoH.j 

AicnALB, yafmmt d .V>irceUy. 

On vous trouve enfin... je ne voum IAcIiü plus... et pour que 
nous ayons tout le temps d<- parler clncuoe, je m'invita A dî- 
ner... {a Ctiujllr.) Veux lu P 

CAMILLE. 

Comment donc? 

MARCELLY, S pofl. 

Ale... 

CANiLi.R, à part. 

Voilà pourquoi il voulait rester. 

axeKc, ôtant um chapeau. 

Je vous donne ma soirée, tant pis pour vous.^' 
iiAAc£i.f.v. jouiinf {‘aplomb. 

C'est... une dtarmanie sui|uise. 

CiuiLiE, 6 oa. 

Une surprise? vraiment? 

MARCELLY. 

Sans doute! 

ARCèLB. 

A propos, vous ne sorK» pas? 

MARCELLY. 

Mais... 

CAMILLE, aerc ««(mJion. 

Non, non.... nous ne sortons pus. .. mon mari m'a SJCiiflé 
aussi toute an soirée. 


MARCELLY. 

Mais, ma ebère, ce n'est {tas un sacrilire... au contraire. 

CAMILLE, regardant Angiie. 

Je vous crois. 

MARCELLY, à püTl. 

Bh bien, ça va étro gai pour moi... (/inyéls a JM tm Mtro^ 
de tapissme d'un petit coffret.) 

CAMILLE. 

Tu as changé ta coiflure? 

AKOÈLE, riant. 

Oui... pour plaire A ton mari. 

MABCBLLT, de pluM en plus enibarro^sé, à unrt. 

Ses plaisanteries touibeni bien... (/>aui ) Uailduie... croyez 
que ce n'étdil pus... assurOmenl. si je devais... si je pouvais... 
mais quand ou a... couimu niui. une... 

AR6ÉLR, fiun/. 

C’est parfaitement clair... (iJ CamiJle.) Mes laines sont détes- 
tables... où doncachùU'S'iu les licniiesf 

* CAMILLR. 

Au Père de famille, rue Dauphine. 

aroIlb. 

il y a toujours beaucoup du monde, je crois, il faut Attendre... 

CAMILLE, appuijant m r#//ordunl son mari. 

Ob!... en y allant A anq heures on n'aUend pas... 
amcAi.b. 

Je profilerai du consril dès demain. 

CAMILLE, à part. 

C'est un rendez-vous! quelle oITrmUeriei 

MAliCeLLY. à part. 

Si j’ai le malheur d’ètre dt-h'irs demain A cinq heures, je suis 
un Irinime peidu. 

CAMILLE, d son mari. 

A quoi peoses-vous donc? 
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■ABCIUT. 

Je... je ne sais pas. 

CAHILLI. 

Je le sais moi. 

■ARCiu.T, à part. 

C'est une impasse, ma parole d’honneur, {fîremmte iasctnê 
et æ hwte conirf U guéndm qui occupa U milieu de (a fcme. Il 
rtp^e.) C'est une impasse. 

AKCèi.c. regardant. 

Décidément, j'ai un remords. 

CAHitXI. 

Un remords? 

A^cKt. 

U me semble que je suis de trop. 

CAHILLI. 

Par exemple. 

A'ïCfcl.t. ' 

Vous VOUS étiex peut-être piomis de pi^sscr celle soirée tous | 
•es deux seuls, et une amie qui tombe au lieau milieu d'un 
télé à télé, c'est quelquefois agréable comme une averse dans 
une paitio de campagne. 

CAHILLI. 

Quel enfantillage! 

HARCRI.LY, d pari. 

Oh! une idée! (//auf.) Mon Dieu, inudame, vous n'étespasde 
trop, ettenex.pourvousle prouver (il e;ri6r<u«<‘ Camille} voilé... 

{A part.\ C'4'sl de mauvais goût, mais ma foi! la paix à tout 
pnx... {Embraesant de nouveau ta femme.) Vous voyez que vous 
ne nous gênez pas. 

AHcfeLi, rauanlM ldin«. 

Cette laine est atroce I 

CAHILLI. 

Tu es peut-être trop vive... 

HADCELLY, d poft. 

Camille se calmet (ffauh) Crovex-moi, madame, remariez- 
vous bien vite... c'est si bon d'éire deux, quand on s'aime i 
comme nous. (Il prew conlrraon ccrur.) | 

CtHILLK. boM. 

Est-ce que vous voulez la rendre jalouse? 

NAitrCLLY, d part. 

Ah! quand je vous dis qiiec'esi une impasse... changeons la 
conversalion... {Haut.) Camille, tu n'as pas montré ton cache- 
mii e à ton amie ? 

AXCÉLX. 

Mais non. est-ü ioli? 

MARCCLLT. 

Très-joli 1 Vous allez le voir. 

ARufcLt. 

Ten meurs d'envie. 

HARCtLLT. Miment. 

Nou.s allons parler loili-Ues, clnfTons... (à part.) J'ai eu une ■ 
excellente idéc...(//auf.) Va chercher Ion cache.. .miiv... (Trou- 
blé tout a coup par le regard de Camt7/e.) Aht Qcbtrc, je ciois 
que J'ai fait une bôUse. 

CAHILLI, eu-ee intrntion. 

Mon cachemire est dans ma chambre, n’est-ce pas? 

MARCELLY, a part. 

J'ai deviné! (//ouf.) Oui, mais ne te dérange pas, je vais le 
cneicher. 

CAMIi.lJI. 

Vous savez bien que je ne le souffrirai pas. 

M.IRCELI.Y. 

Pourquoi?... Ah!... Je vais appeler Germain. (H zonne.) 

Aiiufci.i, nanf. 

Ahl mon Dieu! mais celte chambre est donc au bout du 
monde... 

CAHILLI. 

Mais non. et je ne sais pourquoi monsieur fait tant de bruit... 

CKHMAiii, mironl. 

Monsieur a sonné? 

CA MILLS. 

Non. 

fiintiAia. 

Alors, donc c'est madame? 

CAHILLI. 

On n'a pas besoin de vous. 

CRRNAix, a part. 

Ça m’étonnait aussi... oli! ça ne peut pas aller comme ça... 
(H tort. — Camille se dirige vert ta gauche.) 

MARCELLT. 

Tu tiens donc? 

CAH1UI, &OZ. 

Monsieur, je serai le plus longtemps possible..? (Elle entre A 
gauche.) 



StTEIfK xrv. ^ 

KiBCBLLT, ANGÈLE omit, p«<f CÀHILUt') 

HARCILLT. d part. 

(Test à se manger les poings jusqu’au coude... ( 
un njoutyinmr) Pourvu du moins qu’elle ne quitte pas a 
(£n ce mom<-ni, Angele laisse (oméer un« pelote de loim a 
Juzau’au »ufi>4i du théâtre.— A port.) Allons, bon, bôtad 
val [Il fuit un pas jiour la ramasser, puis regarde aoec 

du edté de la chambre de Carmïfs et s'arrête. Angèle $e IhwiNifa 
ramoMser te peloton de lain«.) ^ b 

ARCILI, zourionf. 

Merci I 

MARCELLT. 

Pardon, je... ^ 

A.NCfcLi, debout et continuant. 

Monsieur Marcclly... trouvez-vous ces flcurs-li de bOM fllk? 

(Elle t'approche un jieu.) 

HAKCELLY, s'^fût>n(7n( m regardant derrière fuf. ^ . 

Oui... OUI... d'un goûi exquis. (A part.) Va-t-eo dooeiil 
place. 

AR6ÈI.R. faisant un pas vert lui.. 

J'ai envie de défaire ce fond là. 

MARCJtLLY, tuéme jeu. 

Ah ! vous auriez tort. 

AnoètB. qui est arrivée près du ptono. 

Tiens, Camille a la partition de la Dame de Piquo. 

MARCELI.T. 

Oui. 

AvckLi, feuilletofit la partition. 

Ce n'est pas arrangé pour le piano. 

UAIlCeLLY. 

Non. (Il poue de foutre côté.) 

ARCÈLB. 

Mais si... ' * 

HABCILLT. • ' ' 

Ahl 

ARch.1, revenant avec ta partition. ^ 

Tenez, voyez plutôt... \ 

MARCELLT, «ii'rmenl. 

Ah! oui... oui... oui... je confondais avec une autre... (ff es 
ga^inn encore le càlé opposé, mais voyant qu Angèle le suit il re- 
vient sur ses pas et va a la cheminée ; — Angele retoumâ seuls su 
pidrur.) 

MARCCLLT. 

Ouf!... (rrndant ce chassez eroi*é. Angèle a laissé tombèt Son 
6ou(juz< d« violettes i — if se trouve aux pieds de AfarcWfy.j 

NARCKLLT. 

C'^t Camille, enfin I (Dans son frou&fe tf se chauffe à iacA»- 
fntnèr où if n'y o pas de feu, — A ngele debout au pidno d éali j frz 
d’uriz mam un passage de la partition. Camille parait et bê ob- 
serve un inztarU: elle lient son mouchoir d la main et, mPAHiie 
deMmdre. elle essuie furtivement uns larme. ) Voilà le gnjtl in- 
quisiteur! ^ 

ANGkLK. chantonnant. ^ i 

La... la... la,., cet air est ravi^nt. ,7 

CAMil.li. ironiqurmmi. 

N'est-ce pas? (Elle va d 3/arcel/y oui se chauffe toujours mtli 
nénient.) Mon ami! si vous avez fi dio, on fera du l'eu... - . 

MARCCU.Y, troublé. 

Hein, non... U yen a assez... (S‘ap*>rcrranf qu'il n'y «li^. 
— A part.) Allons! boM ! je ne sais plus ce que je fais. 

Camille, bas avec ironie. 

Vous vous êtes trop éloignés l’un de l’autre, ce a*le|à|as 
adroit. 

MARCELLY, zz ccml^nonJ. 

Comment?.,, lu crois... , 

CAHILLI, lui montrant le bouquet qui est à set piedt,^ 

Etce bouquet àvos pieds. .-Mi 

HARCILLT. 

Un bouquet! 'Af 

CAMII LB, éoZ. 

On vous l’a rendu sans doute pour vous punir d'avoir ttqas 
vous m’aimiez. 

MARCELLY, ècloXaul. 

Ah ! c’est trop fort à la fin ! (dnyèlequi pionotloi'l tastfÊ^tt 

retourne i'onnée ) ^ 

Je n’y liens pluà, j’écUle! ^ 

ARsàLE, dezemdofM. 




7: 

‘V^ 


Que signifie? 
Cola signifie! 
Uonsieur 1... 


MARCULY, cnianL 
CAMILLE, bae. 
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M4nctLLT, criani de plus en plut. 

Tant pis, madame, te feu osl aux poudres I 

AtllifeLE. 

Mais qu*ya t-U doocT 

NAltrtUT. de mime. 

Il y a. madame, que je tous Ijüs la cour, que je tous aime... 
et que vous m’adorex... que tout & l'heure.. ..j'élais A vos pieds 
ou que vous Miez aux miens, je ne sais plus au juste... il y a 
que TOUS trompez votre amio ^ur moi. et que moi, je ln>mpti 
ma femme pour tous... et Je n'en veux pour preuve que la 
Dame de pique, les Italiens, le Père de famille et la violette de 
Panne. 

ANCkLB. 

Comment? Camille, ü se pourrait? 

CA MILLS. 

Un tel scandale! ab! c'est affreux I 

MARCELLT. 

Vous l'avez voulu 1... vous ni'uvrz poussé à bout., je me 
mets en insurrection... Je lais des barricades... 

fiCC\K XV. 

i.is MtvES, GRÉGORET, FERNAND, Grigortt papiers. 

CRCGOR8T, apercecant Uarcetly qui bouscule les mtuilrs. 

Eh ImcoI que se passe-t-il donc? [/U descendeni.) 

AKOLie. rianf d demi. 

Ah ça! mais Je ne soupçonnais rien de tout cela, moi... 

MAACELLT. 

Laissez donc, madame, comme si vous iioanvicz pas par cx> 
périenco, que Je suis un sôdlirleiir, [Fernand entre de l’anutf du 
fond d drotie) un scélérat, un lléliogabale, comme disait tantôt 
monsieur Fernand. 

AHCéLI. 

Monsiiiur Fernand? Bsl-ce que lui aussi 1... 

CAMILLE, honteuse. 

Oui, certainement, 11 a bien remaïqué comme moi... 

rsnNAMD. 

Ali! permettez, ma cou&ine... 

CAMILLE. 

N'avez-vous pas résolu de confier à un autre les Intérêts de 
madame? 

. CFiéconrr. 

Mais en effet. (// moiWriî les papi^ çu'i7 tient et qu'il remet d 
dngéU.) 

ArresLE. 

Ainsi, c'est monsieur Fernand qui est cause... 

ren^ASD. 

Hais non, c'est ma cousine. 

CAMILLE. 

C’est mon mari... 

MAfiCEttV. 

C'est GrégorcU 

cniLuoatT. 

C’est le diable I 

MABCEM.r. 

Oui, le dUblo qui a emménagé chez moi, à qui mon contrat 
le mariage a servi de biüei do logement. 

AMSÈLE. 

Monsieur, un peu d'induigence 1 

MABCBLLT. 

Non, madame, non... je ne comprends pas la jalousie, les 
lounçons, je ne les comprendnii jaiiiaisi \ll /ra/ip; sur la 
•abfe ) 

cnécoRBT. 

Mon ami I 

nnsANO. 

Mon cousin l 

UAnCELLT. 

Je no veux plus d’ami. Je ne veux plus de clerc, Je ne veux 
plus do cousin, je ne veux plus de femme I 

ENSEMBLE. 

Am de la A'ormo. 

MAKCELLT, à CamiU« avec colère. 

C'en est trop! enfin je me taA»è, 

De nos ainoiirs, 

Vous brisez le rour», 

Pour «ous, Madame, plut de grico I 


Ocoipox-vou» 

De premiic uu atitie é|KMix, 

CtUILLX. « 

Je le vois, mon amour \ous lasse, 

De nos amours 
Vous brb«z le cours, 

Je oc ilrmaiiJc point de iSréce, 

D'tiit tel courront, 

Moi, Je rougis |>our vous. 

AMOiLC. 

Du lionlieur voire rrrur te bts?, 

Dr vos nninurs 
Vous brisez le court. 

Peur clic je demande grâce, 

Chasserez-vous 
Le bonheur loin de vous. 

C&7.COZZT d .U<irce/f{,’. 

Uloo ami, cslinc-loi, do grâce, 

Le bruit, loujoiin 
^ Fail l«»ir les amours ; 

D'AOHtur votre nme r»l-tlle las. •, 

' Cbatvrrer.-vous 

Le boiilunir loin de vous. 

rea.VAXn, d part. 

Sort fatal, jwr cette dtsgrâco. 

De mes amours 
Tu brives le cours, 

Moi, je vruv obtenir ma grâce; 

Destins j.-ilnux, 

Mon nrur vous brave tous. 

{SiarcelUj sort avec colère, Gré/forel sort avec lui en Mzayu.il 
de le calmer.) 

srcNîE xTr. 

FFRNAND, AKGÈLR, CAMILLE. Camille est tombée en pleur nnt 
sur le fauteuil à droite ; Fernand est au second pion à gauche, 
Angèle est ou milieu. 

rBRRAMD, suppltonl. 

Madame! 

ARCÈLB, avec une siviriii forcée. 

Je no vous pardonnerai jamais. Monsieur. Veuillez disposer 
ces papiers... M. Gregoret aura désormais (oulc ma cooflanic. 
PRnKAND, avec colère. 

Hh bien soit, (fl ca à la table et bouscule les papiers. — .1 r- 
gèle se retourne en riant du edlé de Camille.) 

A NGÈLE, 6iia à Camille avec amitié. 

Eh bien, ma pauvre petite CainiUo? 

CAMILLE. 

Que veux-tu, je suis jalouse, ce n'ost pas mu faute. 

ARCÈLE, founant. 

Ce n'est pas la mienne non plus. 

CAMILLE; 

Je le crois... Mais pourquoi tant de sévérité à l’égard de Fer- 
nand, s'il est vrai que tu l’aimes. 

ASCÈLE, bas. 

S’il est vrai? Voilà l'hydre du soupçon qui relève déjà la 
télé... Je veux l'abattre tout à fait, (tus dunnant une lettre.) 
Tiens, lis. 

CAMILLE, lisant. 

c Ma chère Angèle : 

e Tu me demandes des rensoicnoments surM. Fernand qui 
a habité jmndant quelques années notre ville... Connaissant 
la délicatesse, je crois que lu reepneeras bien vile à tes pro- 
jets de mariage, quand tu sauras que M. Fernand aélé presque 
fiancé à une jeune personne charmante qui l'aime encore cl 
qui l'attend. » 

AKCÈLB, lui reftrenant la lettre. 

Comprends-tu mainlcnanl? 

fEn.MARD.d part. 

Cest aflriiux!.. moi qui espérais... 

CAMILLB, COn/u$«. 

Ah! mon amie! et je te sou;>çoanais quand j’aurais dô (o 
plaindre... car tu l'aimes... 
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ANCktl, bat. 

Oui. 

FCBSAUD, à pari m'te chayrin. | 

Elle me hait... c'est évident. 

AtteiXB. 

Oui jd l'aime, mais un autre raimail avant moi. 

CAaiLLB. 

Elle Ta peut-^tre oublié... 

A^CkLB, 

Mon amie me l’eût écrit et je n'aî pas reçu de nouvelle let- 
tre... Mais il ne s'agit pas de cela, il s'agit do toi, de ton mari. 

CAMIU.K. I 

Hein? comme il a été méchant ? c'est la première fois- l 

AXCÈU. 

Ab ! dame !il y a commencement ù tout. 

CANIUB. 

Tu crois que... 

ASekU. . 

Je crois qu'il le pardonnera. Mais il faut y prendre garde, ’ 
Camille, « quiconque est soui^onncux invite à le trahir. > i 

CAMILLE. 

Vraiment? ^ , > 

AXcàiB, ri'ent. 

C’est M. de Voltaire qui l'a dit; si tu veux gardc^ ton mari, i 
crois-moi, ma petite Camille, embellis sa captivité, ou sinon... i 
CAHUxe. ai-M e/yroi. 

Mais je vais donc le perdn^? • 

ANCkLB. 

Non, nas pour cette fois, mais je te le répète : il faut y pren- 
dre garde. {A Pemand.) Eh bien. Monsieur, ces papiersr 
rBnsAxo. 

Je les range, Madame. (// èouBcub tout.) 

ARCilU. 

Je les prendrai tanlût. 

rtlLVAMl). 

Je les porterai chez vous. 

ASiiCLB. 

Je vousledéfendsl 

rcn.vAND. 

Madame... 

A5CÈLB. 

Tout est fini, Monsieur. {A part.) H le faut bien. (A CamiUe.) 

A tout à t’bcurc... Je veux te laisser le temps de faire la paix 
avec l’ennemi... quand ton mari viendra, laissede crier, ne ré- 
ponds rien, et il so calmera. 

CAUIIXB. 

Vraiment... 

A^cèie. 

De la douceur, beaucoup de douceur... do la conOanceméme 
si c'est possible... 

CAMIUB. 

Oh ! sois tranquille, j'ai eu imp peur. 

A.VCkLB. 

Je reviendrai pour le dîner, (éfownant.) et je n'apporterai pas 
de violettes. 

CAMIUB. 

Méchantel (EWff «’cmèroMcnl, Angèle remonU; Fernand tsl sur 
ta route.) 

rzMk^ü. 

Uad.imc, je vous en prie, pardonnez-moi? 

AsaCLe. 

Joinuis, Monsieur, tout est flni! (A part.) Pauvre garçon! 
ENSEMBLE. 

TTMOLiexMB de U Fille du régiments 
AKoéLc, à Camille. 

Au revoir, 

Bon espoir, 

Bieniôl iriméme, 

Cel ^pou» qui l'aimB, 

Reriendra, 

Suppliera, 

A tes gc&oux tombera. 
cauii.ls. 


Au revoir, 

I>oav espoir, 

A l'cpoux que jAÎme, 

Alnn cceur ici même. 

Contera, 

CoiWîera, 

Ce qu'il a souffert déjà. 

FERv&xn, d part. 

Plus d'espoir. 

De revoir, 

La Icmisc que j'aime, 

O douleur extrême, 

Mats déjà, 

Je sens là. 

Que ma mort me vengera. 

(An^éte rort par te fond.) 

SCENE NVII. 

FERNAND, CAMILLE. 

< • FERNAND. 

Tout est fini, a-t-elle dit... Eh bien oui, tout sera fini en 
effet, t/t jeite j^le-méie tous les papiers dans le carton.) 

CAMILLE. 

Fernand. * 

reRS.iXD. 

Ma cousine, je suis le plus malheureux des hommes, p:ir 
votre faute. 

CANilLB. 

C'est vrai... 

FEBXAXe. 

Mais je vous pardonne... adieu. {R renumte.) 

CAMILLB. 

OÙ allez-vous? 

mxAitu. 

Je vais me jeter du haut des tours de Notre-Dame, et je Ü- 
cheraide tomber devant la porte de madame deFérieux. 
aMiLLB, d part. 

Je dois réparer le mal que j'ai fait... (f/aut.) Fernand. 
renxArtD. 

Pardon, ma cousine, mais je suis pressé... on oc monte plus 
. aux tours passé quatre heures. 

I CAMILLB. 

j Écoutez-moi, je veux... Ali !.. J’entend» mon mari... allcna 
jardin, dans dix minutes, je vous y rejoindrai. 

rSBXAND. 

Mais... 

CAMILLB. 

Espérez... Angèle vous aime. 

FLUNABD. 

Ciel!., est-il possible? 

CAMtLlB. 

Je vous le jure, mais sortez vite... jô vons.cn dirai davanta^* 
tout à l’heure. 

FZnVAXD. 

, Elle m’aime I ah t ma cousine !.. merci I merci î votis me ren- 

! dczl.'ivio.(/ttut farmimrl5e«0UL'«i3arta«7aucAe.lfartr’/ÿ,M 
‘ chaprau enfoncé sur les yeux, entre par la droite au moment cv 
Frniand ai5para(t : J/areW/v ratii; ilrr/}ardeFo/emme,fuuM 
prumene un inA/onf sorf parler.) 

SvlX.VK XVIIl. 

MARGELLY, CAMILLE. 

MAnCGi.Lv, d port. 

Je suis décidé A faire un coup d'État... je vais faire UQ coup 
d'Étal-.. Ne dites rien. 

CAMILLE, d part. 

N'oublions pas les recommandations d’Angèle.:. 

MAncLLLV, «'arrêtent dehant Camille, très-haut. 
Madame. 

CAMILLE. 

Mon ami... 

MAHCCLIT, d port. 

Tiens... (ffaut.) Je vous préviens que fai brisé ma chalP'’^ 
qu'à partir de ce jour, je veux marcher dans ma force et daos 
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Did liDertâ... comme Spartâcus. 

CAMILLB. 

Oui mon ami... 

MABCCLLT. (it pari. 

Tiens... (Haut.) A partir d'aujounTiiui j'aurai des clientes 
(euncs... 

CAMJLLB, après un peut mauiwienf. 

Oui mon ami. 

luactur. 

Jolies. 


I Ah! ça, madame.... 

I CAMILLB. 

I Tu pi-élîrcs rester 1... reste... Tu rlésires êtreseul. peut-être. 

' . MAiiCCLLY. 

Mais non. 

I CAniIXB. 

Jetelaif^mon ami... adieu... adieu... (.J par/.) Oh! que 
c esl Jinicilc de jouer la comedie... Courons n jojndre Feraind. 
[tlU Sert par U fond, agauchr, tout en faisant un siaae d'aJtVu à 
ilarcetlÿ yui la regarde avec stupéfaction.) 


CAMaLB, même jea. 

Oui mon ami... 

■ànccLLY, à part. 

C esi biendrOte... (ffou/.)Je ferai do la toilette tous les jour^... 
Je serai tout de noir habiüû coiuine le page de U. de 
rougb. 

CAMiUB. 

Oui mon ami. 

UARCBUT. 

Tauroi une lorgnette. 

CAHILLI. 

Oui mon ami. 

MARCALLY. 

D.in3 le inonde, jo serai galant, je danserai I Je ferai des 
complimentsaui femmes, jc leur ferai des impromptus... s'il 
m’en vient. 

CAMius, unprucmuA. 

^ui mon ami. 

NARCBUY. 

Je leur ferai mâmu la cour pour me donner une conte- 
nance. 

CAMILLE, ds plus en p/uA ifmwr. 

Oui mon ami... 

■AEcei.LT, dporl. 

Qu'est-co qu'elle a donc ma femme? (//au/.) Je leur baiserai 
la main si l'occasion s'en présente. 

* CAMiLU, retenant ses larmes. 

Oui mon ami. 

NAiiCELLT. 

Et enfin je... 

c.miLLB, laiton/ ^cAapper un mouvement de vivacité. 

Ilcin? 

UAHCiLLT, dparl, croyant aeoir r^«ti à IVmjiivofr. 

Abl... je savais bien... 

CAMILLE, se levant rt jouant le calme. 

Oui mon ami. 

HARCEiLT, acee tnyuÂé/uJe. 

Est-ce que tu es malade? 

CAMIILB. 

Mais non, pourquoi? 

NARCYLLT. 

Pour rien... Ainsi, c'est bien convenu... liberté toute on- 
t.ère. 

CAMILLE, se contenant. 

Oui mon ami.. J'ai reconnu mes torts... un homme doit être 
libre... je iio le gênerai plus... Tu pourras aller et venir à ton 
frré... sortir quand lu voudras... As-lu quelque affaire?., dbel- 
que course ?... quelque référé ?... 

MARCELLY. 

Non... 

CAMILLB. 

Eh bien t Que je ne lo retienne pas... va, va... 

MARCELLY, étonné. 

Mais... 

CAMIUB. 

Tu désires peut-être faire un lourde proraenado?... 

MARCCU.T. 

Mais pas du tout. 

CANILLX. 

Va... Ve l'inquiète pas de moi, jc broderai en t’Alicndanf . 
>tt te promener mon ami. 

MARCELLY, à part. 

Elle m'envoie promener. 

CASuiLR. f** primant. 

Va... va... 

MAIlLtLLT 


xhl. 

MARCELLY, «ul. puis GRÉGORET. 


HAHCELLY, rêvant. 

Ça n’csl pas naturel... Il y a quelque chose li-dessoiis... 
on machangô ma femme... celle résignation... Cette soumis- 
sion... et puis... CCS éternels : oui mon ami... oui mon.... qui 
csl-ee qui m'a pris la fumiuü que j'avais ce malin?.. Du rusie. 
qii II la garde... J aime mieux celle-ci... quoique cenondam.. 
Ah! ccsl bien drùle!.. Je ne sais pas, mais... (i»> touchant le 
front.) J ai quelque chose là... (Viticiwnt.) Ce n'csl encore 
qu une inquiétude... une inquiétude vague, mais c'est é8al„... 
çimc gone... (A^ean/.) Oui mon ami... Oui mon ami... 
CBéüOftET, entrant. 

Ah ! te voilà?... Eh bien, lu es raccommodé avec la fumtneP 
MARCELLY,^ de même. 

Oui mon ami... UeinT... ah ! oui. 

crLcoret. 

Tant mieux... entre nous, tu avais tort... lu te plains que In 
manec est trop belle... ta ft‘mme est jalouse, parce uu'üllo 
l anuc (J abord, et eusuile parce qu'elle est sage... 

^ . . . MARtELir. 

Oui, je sais bien. 

CRKCORET. 

Elle ne lo pardonne rien, parce qu'elle n’a rien à so faire 
pardonner c est clair... 

■auccllt, un peu troublé. 

Ali .... OIM... commecela si elle avait quelque chose à se faire 
IMidouiierî 

ciiÈcoHrr. 

Oli . mon cher elle ne serait plus du tout la même, plus du 
tout. 


MABCELLT, hlÇUiet. 

Çn peut bien, 


cRKConsr. 

Moi. je me méfie des femmes trop indulgentes... Elles ont 
qiK'lquo chose à se repi-ochcr généralement. . 11 ya des ex- 
ceptions... 

MARCELLY, t’iuemcN/. 

Il y en a. 

fiAI^CCRET. 

Moi, je n'en connais pas. 

JUABCLLLV 

Tu n'en connais pas? 

OR^CORET. 

Taime une femme qui parle haut, qui épluche la conduite de 
son mûri... Cela prouve qu'elle ne craint pas qu'on épluche 
lu sienne. 

MARCELLY, SC f/roltanl ror^ih«. 

Ah I... tu crois que quand elle épluche... 

CLLCOnUT. 

Si jc me mûrie, ce sern i<our moi le thermomètre de l'a- 
mour... Si ma femme devient douce, confiante, d’un agréable 
commerce, enün, crecl jo la rt^nvoio à sa famille... 

MlUCEIXr. 

Ab ! tu me dis des bêtises... 

CHÉGORBT. 

Mais, mon cher, j'ai cent exemples à te donner... Tiens, jus- 
tement, Beauregueil, rinnssior, sa lemme était comme la 
tienne, jalouse, emportée et iidêlc, bien eolendu... pour moi, 
c'est une conscquonco. 

MARCELLY, 

Tu m'ennuies... 


CRECORET. 

Beauregueil e'est fâche ; il a déclaré qu'il no voulait plus 
à’opjHisilion à scs volontés, qu'il eiitendait que sa femme fut 
toujouis de son avis. 

MARCELLY. 


Eh bien ? 


GhéceRET. 

A partir de ce moment, elle répondait loujoun.,. 
HARCULT, frappé u'uue idée. 

Oui, mon ami? 
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^nm A oPATonzE iifi’iies. 


eiiileoRtr. 


rrécisémciU. 

MARCEUY, marcAont av*c agitoUcn, 
Oui, mon ami* 

CR^ORCr. 

Et c’est ce qui a perdu Dcaurcgueil. 


Air de Voluiirtchtz Ninon, 

Pour prouver sa soumisHon, 

A tout ce qu’il etigeail d'elle, 

Sa rrmmeen toute occaMoii, 

Suivait ta formule nouvelle, 

A Tiu de plaire à son mari. 

Elle s'eo faisait ui>e éltule. 

Prrf, elle a dit si souvent : nul, 

Qu'elle en a gardé l'halulude. 

MARCCLLY, d pari, iris-inqnitl. 

Et Camille qui, tout à i'iieurc... 

cHÉnoRET, U sutvitnl. 

Eh bien... et Dubief? 

MAnCELLT. 

Tu m’ennuies avec tes liiRiniri's. 

CA^eORST. 

Pubief... 

MAAcnxr. 

Je te dis que tu m’cnnuics... 

CRÉGOatT. 

Pubien... c'est absolument la môme chose : sa femme l’em' 
ptVhail de sortir, il s'est fdclic*, cl maintenant elle l'envoie so 
promener... 

MARceLLr, aaulani, à part. 

Comme ma femme, tout à l'heure... 

CRSCORBT, riant. 

Et il y Ta. 

«ARCBU.T, fra^iyurment. 

Mais moi je n’y rais pas. 

cR^oarr. 

Kl pendant ce temps... madame Pubief... Ah! ah! ab!... 
MAaouj.T, qut ie trouva pré* d* ta /enétn, pomtant un eri. 

Ail ! ab !... 

cn^fioarr. 

Quoi donc P... 

NAnccLLY, à pari. 

Là-bas, derrière cette charmille... Fernand et ma femme... Il 
ta quittait tout à l’heure... et il semblait Joyeux. 

cndcoaeT, ejfrayi. 

Marcelly I 

■ARCKtiT, {Teibculant. 

Jo vois tout... je comprends tout... La rdsignation de Ca- 
'nille... et ses soupçons... c'était pour détourner les mieus. 
caÉeoAST, à part. 

Esl<e qu’il devient fou? 

■AACBLI.T, de même. 

Quel horrible complot!... quel machiavélisme!... Fernand 
aime ma femme, qui dit à Angèle de feindre d’aimer Fcrnsml... 
et Camille m’accuse d'aimer Angèle, aûn de cacher son amour 
pour Fernand, qui me prie de parler à Angèle, pour que je no 
me doute pas que lui. Fernand, aime Camille... c*esl clair!... 
c'est bonibiemcol clair !.... {il tombe sur un siège.) 


SCEKE XX. 

LIS utms, CASniLE, FERNiND, ANGÈLB, puis GKDMAIN. 

OR^coner, qui a été au-devant <feux, bas à CamiUe. 

Je ne sais pas ce qu'a Uarcelly. 

Camille. 

Ah ! mon Dieu ! (Bile descend.) 

marckllv, à Grigoret. 

Que lui as-tu ditt beini Tu l'as prévenue P 
PuiRA?(D, d Angèle. 

Celle seconde lettre doit lever tous vos scrupules. Madame, 
et vous pouvez me pardonner. {Angèle lui tend la «noin ) 

MARCELLY. 

Assez de comédie, je sais tout... {A Femani, qui a «ne Rturà 
la èouiontMér#.) Qu est-ce que c’est que ça 9 
^ .^*"’**'*‘*« èaisoni ici mainid'Anqéie. 

Ccsl l’olmerde U paix. 

MARCet.LT. 

ofmlle.i Pourquoi vos ancroclie-cceors 

? (S'^ionrunC jur le panier à ouvrage 
loticAe macàinaiemmi.) Qu’est-ce que 


Ce n’usl pus vrai... {j{ c 
eont'Us défrisés, madame 
de Camille, que Fernand ; 


tu caches là? (/! vide lepani<T d outraqf, paûMur«i«rIslt 
que Camille lient d la main.) Donnez-moi cette lettre, JT~^' 

CAMILLE. 

Mais elle appariient à Angèle, qui vient de la recevoir 4 llifr * 
tant ^ 

MARcaxr. ' 

Ce n'est pas vrai. {Litani.) • Ma chère amie, tu peux UBit 
» M. Fernand ; sa fiancée est l'épouse d'un autre 1* {A mtA 
Fichtre ! j'ai fait une bêtise 1 W- 

CAMILLE, avec douceur. 

Mon ami... comprenez-vous la jalousie, maintenantT 

MARCELLY, embarroui. 

Certainement... C'csl-à-dire que... {Frappé <T une tJée.) Akt 
(S'efforçant de rire.) ah ! ab! ab!... c’élûtt bien jouê, 
posTTum'ascrujalouxT 

CAMtlU. ^ 

Comment! 


MARC8UT, oree ap/omb. 

Célait une leçon... J'ai voulu te montrer... Tu vois comme 
c'est ridicule d'avoir des soupçons., comme c'csl bêle d'aller 
chercher midi à quatorze heures... Tu vois... tu vois... 

CAMILLE. 

Quoi! Monsieur, c’élail une plaisanterie!... 

MAHCILLY. 

Obî mon Dieu! pas autre chose... (A part.) Ce n'est pas 
maladroit. 

ARCÈLE, 6<m d Camii/«. 

U ment; il est jaloux..; 

CAMILLE, de même. 

Tant mieux. 

onéconcT. 

Ab ! ça me rappelle... 

MARCBUr. 

Va-t’en au diable avec tes histoires... 

CRtCOBET. 

Ab ! pourtant... celle-là... 

MARCELLY. 

Tu la conteras à table... quand nous en serons sortis... 

CBRMAiK, entrant ton paquet sou« le bras, d iiareellÿ. . 
Monsieur, comme il n'y a rien à faire ici... vous n'avez pas 
besoin d'un domotique, et je viens vous prier de me mettre à 
la porte. 

MARCELLV. 

Par cxomple! J'augmenterais plutôt tes gages. 

GERMAIN, reculara, 

Eli bien, cVst çaqui serait drôle I 
ENSEMBLE. 

Air fiouceau. 

Que toujoor» U dcfiaoce, 

S'éloigne de notre ranir, 

Eo amour, la confiance 
E&t la moitié dn bonheur. 

H u.CBiLY t'avonce pour chanter au pubb'o; Camille t'approchs ri- 
t’ement d regarde dans la salle d'un ail terutateuri j/arctUy 
laratsurant.) 

Je ne commis personne dans la salle; parole d'honueur... 
Voyons, est-ce que tu vas encore être méchante! 

CAMILLE. 

Non, mon ami. (£lie remonte.) 

MARCELLY. 

A la bonne heure. 

(j4u pulih'c.) 


Air de Céline, 
crise me semble apaisée, 

El do mal qui la fait souffrir, 

La guérison doit être aisée, 

Si vous daignez y concourir. 

Pu médecin, je sais que la présence, 
l’ourla malade est d’un heureu» secours, 
Hélez donc sa cooTalescencc, 

Ko Tcoaot la voir tous les jours. 

reprise de L ENSEM3LE, 


Que louj'ours la défiance, esn 


Pwis — T|p- de V DMéerDupré, ne Satat-Lwiis. ao. 






Digitized by Google 


